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Les differentes nations infideles qui avaient suc- 
cessivement occupe Jerusalem avaient laisse exis- 
ter les lieux saints, en consideration des tribuls 
qu’elles liraient des chretiens qui venaient les visiter. 
Elies avaient meme autorise aupres du saint Sepulcre 
la construction d’une chapclle qu’on appelaitSainte- 
Marie de la Latine , pour la dislinguer des eglises 
ou Ton celebrait l’office divin suivant le rit des 
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Grccs : des religieux dc Saint -Benoit la desser- 
vaienl. On etahjit aussi, prochc de lenr convent, 
deux hospices pour recevoir.les pelerins de l’un et 
de l’autre sexe, sains et inalades ; des personnes 
seculieres venues de l'Europe se devouerent dans 
celte maison au service des pauvres et des pelerins, 
etcetlepieuse fondalion doit elre considdree comine 
le berceau de f'ordre de Saintl-Jeau. 

(1097) Lorsque les croises vinrent mettre le 
siege devant Jerusalem, radministrateur de l’ho- 
pilal elait un Frangais appele Gerard, ne dans 
Tile de Martigues on Provence. Le desir de visiter 
les lieux saints l’avait conduit a Jerusalem, el, 
apres avoir etc temoin de la charite qui s’exergail 
dans l’hopital Saint- Jean, touche d’un si grand 
exemple, il s’etait devoue au service des pelerins, 
en memo temps qu’une dame romaine d’une illustre 
naissance, nommde Agnes, qui gouvernait la 
maison destinee a rocevoir les personnes de son 
sexe. Ce saint homme fut enferme par le gouver- 
neur musulman, ainsi quo plusieurs autres Chre- 
tiens qui lui semblaient suspects. 

xVu mois de juillet , Godefroy de Bouillon se jeta 
le premier daus la place , au moyen d’une tour en 
bois qu’il avait fait approcher des murailles, et Ton 
fit un immense massacre des habitants et des de- 
fenseurs de la ville. Lelendemain, les eveques et 
les pretres offrirent dans les eglises le -saint sacri- 
fice pour rendre graces a Dieu d’un si heureux 
dvenement, et Godefroy de Bouillon, plus illustre 
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encore par sa piele que par sarare valeur, obtint la 
souverainele de celte conquete. 

Le prince visita la maison hospitaliere dc Saint- 
Jean, la premiere que les cliretienslatins eussent cue 
dans la ville de Jerusalem. II y fut re<;u par le pieux 
Gerard et par les mitres administrateurs ses con- 
freres, ety trouva un grand nomhre de croises qui 
avaient eteblesses dans le siege, et qu’on y avait por- 
tes apres la pri§e de la place ; tous se louaient ega- 
lement de la grande cliari te des Ilospitaliers, qui 
n’cpargnaicnt aucun soin pour leur soulagement. 

Plusieurs de ces gentilshommes renoncerent au 
retour daus leur patrie, et se consacrerent dans la 
maison de Saint-Jean au service des pauvres et 
des pelerins. Quoique Godefroy perdit dans ces 
genlilsbommes des guerriers dont il avait tire de 
grands services , il ne laissa pas de voir leur reso- 
lution avec joie, et peut-elre meme avec une pieuse 
envie. Mais si l’inleret de la conservation de Jeru- 
salem le relint a la tete de l’armee, il voulul au 
moins contribuer a l’entrelien de la maison de 
Saint-Jean, ct y attacha la seigneurie deMontboire 
avec toutes ses dependances , qui faisait autrefois 
parlie de son domaine dans le Brabant. 

I. a plupart des princes et des seigneurs croises 
suivirent son exemple. L’hopital, en peu de temps, 
se trouva enrichi d’un grand nombre de terres et 
de seigneuries, tant en Europe que dans la Pa- 
lestine. C’etait entre les mains du pieux Gerard 
un depot sacre et un fonds certain pour le soulage- 
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mentdc tous les malheureux. Le saint homme n’cn 
dtait encore que simple administrateur sdculier; 
mais , depuis la prise de Jerusalem , le desir d’une 
plus grande perfection le porta a proposer a ses 
confreres et aux soeurs hospital ieres de prendre un 
habit regulier, et de consacrer leur vie dans l’hopi- 
tal au service des pauvres et des pelerins. 

Les Hospitaliers el lesHospitalieres, parsoncon- 
seil et a son exemple, rononcerent au si&cle, prirent 
1’habit regulier, qui consistail dans une simple 
robe noire, sur laquelle etait altachee du cole du 
coeurune croix de toile blanche a huil pointes; el 
le patriarche de Jerusalem, apres les en avoir reve- 
tus, re<?ut entre ses mains les trois vceux solennels 
de la religion , qu’ils prononcerent au pied du saint 
Sepulcre. 

Le pape Pascal II, quelques annees apres, ap- 
prouva ce nouvel institul, exempta la maison de 
Jerusalem et celles qui en dependaient de payer la 
dime de leurs terres, aulorisa toutes les fondations 
qui leur avaient <§te faites , ou qu’on ferait dans la 
suite en faveur de Thopilal, et ordonna speciale- 
ment qu’apr^s la mort de Gerard , les Hospitaliers 
seuls auraient droit d’elire un nouveau superieur, 
sans qu’aucune puissance seculiere ou ecclesias- 
tique pul s’ingerer dans leur gouvernemenl. 

Cependant les croises, apr6s avoir tire la sainte 
cite hors de serviLuue , se disposerent pour la plu- 
part a retourner en Europe ; il ne resla avec Gode- 
froy qu’environ 2,000 hommes d’infanterie et trois 
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cents cavaliers qui s’dtaient attaches a sa fortune, 
avec lc brave Tancrede, qui ne lc voulut jamais 
abandonner. Mais de tous les pays do la chreliente 
on voyail arriver chaque jour de nouvelles brigades 
do pelerins, qui elaient rcQus.dans la maison de 
Saint-Jean, et y trouvaicnt une subsistance certaine 
et meme agreable. Cc flux et reflux de pelerins, 
qui tous rcportaient dans leur pays des temoigriagcs 
do la charitc des Hospilaliers, leur attirerent de 
nouveaux bicnlaits de la plupart des princes d’Oe- 
cidcnt ; en sortc qu'il n’y avait presque point de 
provinces dans la chreliente ou la maison de Saint- 
Jean n’cut de grands biens , et meme des etablisse- 
ments considerables. 

Bientot , par les soins du pieux Gerard , on vit 
s’elcver ui^ temple magnilique sous Pinvocation de 
saint Jean-Bapliste, et dans un endroit qui, scion 
line ancienne tradition, avait send de retraitc a 
Zacharie, pere de ce grand saint. On construisit 
proche de cettc eglisc difl'erents corps de logis et 
de vastes batimenls , les uns pour l’habitation des 
Hospitalicrs , les aulres pour recevoir les pelerins , 
ou pour rctirer les pauvres et les malades. Les 
Hospitalicrs traitaient les uns etles aulres avec unc 
^gale charite ; ils lavaient avec joie les pieds des 
pelerins, pansaient les plaies des blesses, servaient 
les malades, pendant que de saints pretres attachds 
a cettc maison lour administraient les sacrements 
de Pfiglisc. 

Le zele des Hospitalicrs n’etait pas renlermc dans 
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laville et dans le lerritoirede Jerusalem ; le chef et 
superieur de cette societe naissante etendail ses 
soins jusque dans 1’Occident. De ces biens qu’il te- 
nait de la liberalitd des princes chreliens , il fonda 
des hopitaux dans l*es principales provinces mari- 
times de l’Europe ; el ces maisons , qui etaient 
comme des filles de celle de Jerusalem, et qu’on 
doit regarder comme les premieres commanderies 
de cel Ordre, servaienla recueillir les pelerins qui 
se devouaient pour le voyage de la Terre-Sainle. On 
y mdnageail leur embarquement; ils trouvaient des 
vaisseaux, des guides et des escortes, en meme 
temps qu’on prenait d’autres soins pour ceux qui 
tombaient malades et qui ne se trouvaient pas en 
etal de continuer un si long voyage. 

Godefroy de Bouillon mouruten juillet f ICO, d’une 
maladie contagieuse, et les chreliens perdirent en 
lui un genereux defenseur et un vaillant capitaine. 
Son frere Baudouin , comte d’fidesse, lui succeda 
et prit le titre de roi, que Godefroy, par un esprit 
de pidte, n’avait pas voulu accepter. Baudouin II 
Ini succdda en 1118, et dans la meme annee les 
Ilospitaliers perdirent le bienlieureux Gerard, le 
pere des pauvres et des pelerins. Get hornme ver- 
tueux, apres etre parvenu jusqu’a une extreme vieil- 
le'sse, expira entre les bras de ses freres, presque 
sans maladie, ettomba, pour ainsidire, comme un 
fruit rnur pour Peiernite. 

Les Ilospitaliers, apres sa mort, s’assemblerent 
pour lui donnef un successeur , conformement a la 
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bulle du pape Pascal II. Les suffrages ne furent point 
parlagds; tous les voeux se reunirent en faveur de 
frere Raymond Dupuy, gentilhommo de la province 
du Dauphine. 

Le bienheureux Gdrard , en engageant les Hospi- 
taliers an service des pauvres et des pelerins, s’etait 
contenle, pour toute regie, de leur inspirer des sen- 
timents de charite et d’humilite. Son successeur 
crut devoir y ajouter des statuts particuliers ; et, de 
l’avis de tout le chapitre, il les dressa d’une ma- 
niere qu’ils ne paraissaient etablis que pour procurer 
dans cette maison une plus sure et plus etroite ob- 
servance des voeux solennels de la religion. Le 
nouveau rnaitre des Mospitaliers fitdessein d’ajou- 
ter a ces statuts et aux devoirs de l’hospitalite 
l’obligation de prendre les armes pour la defense 
des saints lieux, et il resolut de lirer de sa maison 
un corps militaire et comme une croisade perpd- 
tuelle, soumise aux ordres des rois de Jerusalem, 
et qui fit une profession particuliere de combatlre 
les inlideles. 

Pour l’inlelligence d’un fait si important a l’Ordre 
dont nous eerivons I’histoire , il faut savoir que ce 
qu’on appelait en ce temps-la le royaume de Jdru- 
salem ne consistait que dans cette capitale et dans 
quelques autres villus , rnais la plupart separees 
par des places fortes oceupees par les inlideles; en 
sorte que les Latins ne poiiYaient passer de Tune 
a l’autre sans peril ou sans de grosses escortes. 
Le territoire meme des villes chretiennes etait en- 
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core habits par des paysans mahometans, qui, 
regardant les chretiens comme les ennemis de 
leur religion , les assassinaicnt et les volaientquand 
ils pouvaient les surprendre avec avantage et sans 
elre decouverls. Les Lalins n’etaienl guere plus 
en surete dans les bourgs et dans les places qui 
n’etaient pas fermees; des brigands y entraient 
de nuit, egorgeaicnt les bommes, et enlevaient 
les femmes et les enfaats, dont ils faisaient des 
esclaves. 

Le mailre de l’Hopital, touche de ces malheurs, 
et se voyant a la tele d’un grand corps d’Hospi- 
laliers, forma le plus noble dessein , et en m6me 
temps le plus extraordinaire qui put enlrer dans 
l’esprit d’un religieux attache par profession au 
service des pauvres et des malades. Presse par 
une vocation particulicre, il convoqua le cha- 
pitre, et proposa a ses confreres de reprendre, 
en qualile de soldals de Jesus-Cbrist, les armes, 
que la plupart avaient quittees pour le servir dans 
la personne des pauvres et dans l’hopilal de Saint- 
Jean. 

Raymond ne devait sa place qu’a l’eclat de ses 
vertus ; ses religieux regardcrent cette proposition 
comme une nouvelle preuve de son zele ; et quoi- 
qu’elle parut pen compatible avec leur premier en- 
gagement et les fonctions de l’bospitalite, le desir 
si louablede defcndre les saints lie ux les tit passer 
par-dessus les difiicultes qui se pourraient trouver 
dans l’exercice de deux professions si differentes. 
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Lcs Hospitaliers , la plupart compagnons ou sol- 
dats de Godefroy de Bouillon, reprirent genereu- 
sement les armes, avec la permission du patriar- 
che ; mais on convint de ne les employer jamais 
que contre les intideles , el il fut resolu que, sans 
abandonner leurs premiers engagements et le soin 
des pauvres et des malades, une partie de ces 
religieux monlerait a clicval quand il s’agirait de 
s’o'pposer aux incursions des intideles. L’Ordre 
meme se trouva des lors assez riche et assez puis- 
sant pour pouvoir, dans les occasions pressantes, 
prendre des troupes a sa solde ; et ce fut depuis 
par ce secours que les Hospitaliers soulinrent avec 
tant de courage le trone chancelant des rois de Je- 
rusalem. 

On pretend que Raymond , ayant amene ses con- 
freres dans ses vues, lit alors trois classes de tout 
le corps des Hospitaliers. On mit dans la premiere 
ceux qui , par leur naissance et le rang qu’ils avaient 
tenu autrefois dans les armees, etaient destines a 
porter les armes 5 on tit une seconde classe des 
pielres et des chapelains , qui, outre les fonctions 
ordinaires allachees a leur caraclere , soit dans 
l’eglise ou aupres des malades, seraient encore 
obliges , chacun a son tour, de servir d’aumoniers 
a la guerre ; et a Regard de ceux qui n’elaient ni de 
maison noble, ni ecclesiasliques , on les appelait 
freres servants. Us eurent en cette quality des em- 
plois ou ils dtaient occupes par des chevaliers, 
soit aupres des malades, soit dans les armdes, et 
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ils fa rent distinguds dans la suite par une cotte 
d’armes de couleur dilTdrente de celle des cheva- 
liers. Cependant tous ces religieux ne formaient que 
le memo corps, et participant dgalement a la 
plupart des droits et des privileges de la religion. 

Comme ce nouvel Ordre s’etait extrcmement mul- 
tiple en peu de temps , et que la plupart de la jeune 
noblesse accourait des differentes conlrees de PEu- 
rope pour s’enroier sous ses enseignes , par une 
nouvelle division et suivant le pays et la nation de 
chaque chevalier, on les sdpara en sept langues, 
savoir : Provence, Auvergne, France, Italie , Ara- 
gon , Allemayne el Angleterre . (On ne compte plus 
la langue d’Angleterredepuis que l’hdrdsie a infeste 
ce royaume.) On a ajoutd a la langue d’Aragon 
celles de Castille et de Portugal. 

L’habit rdgulier consistait dans une robe de cou- 
leur noire, avec un manleau a pointe de la meme 
couleur, auquel dtait cousu un capuce poinlu : cette 
sorte de vdtement se nommait manteau d bee, et 
avail sur le cdte gauche une croix de toile blanche 
a liuit pointes, habillement qui, dans ces premiers 
temps , aussi bien que le nom d’Hospitaliers , etait 
commun a tous les religieux de 1’Ordre. 

Mais depuis que ces Hospitatiers eurent pris les 
armes , comme les personnes d’une haute tiaissance, 
par une fausse ddlicalesse, avaient de la rdjiugnance 
a cnlrcr dans un Ordre ou ils dlaient conlondus avec 
les freres servants , Alexandre IV, pour lever cet ob- 
stacle, jugeaa propos d’dtablir une distinction entre 
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ccs freres servants etlcs chevaliers. II ordonnaqu’a 
l’avenir il n’y aurait que cenx-ci qui pourraient por- 
ter dans la maison le manteau de couleur noire , et 
en campagne a la guerre une sopraveste, ou cotte 
d’armes rouge avec la croix blanche, semblable a 
l’e'lendard de la religion et a ses armes, qui sont 
de gueules a la croix pleine d’argent; et par un star 
tut particulier il Ijjt ordonne de priver de l’habit et 
de la croix de la religion les chevaliers qui, dans 
une bataille, abandonneraient leur rang et pren- 
draient la fuite. 

La forme du gouvernement dans cct Ordre dtait 
purement aristocratique : l’autoritc supreme etait 
renfermee dans le conseil, dont le maitre des Hos- 
pitaliers dtait le chef: en eette qualite et en cas de 
partage , il avait deux voix. Ce conseil avait la di- 
rection des grands biens que l’Ordre possedait tant 
en Asie qu’en Europe. Pour les rcgir, il y envoyait 
d’anciens Ilospitaliers , sous letitre de Precepteurs ; 
et cette commission neduraitqu’autant que le maitre 
et le conseil le jugeaient a propos. 

Raymond Dupuy, ayant fait approuver son dessein 
par le patriarche de Jerusalem, son superieur natu- 
rel , et re<;u sa benediction a la tete de ses confreres , 
tous arrr.es, alia olTrir ses services a Baudouin du 
Bourg, second roi de Jerusalem. Ce prince en fut 
agreablement surpris, et regarda ce corps de no- 
blesse comme un secours que le Ciel lui envoyait. 

Les Hospitaliers prirent une grande part a toutes 
les guerres de cette epoque, et ne cess^rent de prS- 
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ter un secours important a tous les chefs chr^tiens 
contre les infideles. 

(1128) Bientot un secours inesp^rd vint en aide 
aux pelerins et aux chretiens de la Palestine. 

Hugues de Payens, Geoffroy de Saint- Aldemar, et 
sept autres gentilshommes , tous Frangais, dont 
1’histoire n’a pas conserve les noms, touches des 
perils auxquels les pelerins etaient exposes dans 
leur voyage de Jerusalem et au retour, formerent 
enlre Cux une petite societe pour leur servir d’es- 
corte; ils allaient les prendre et les reconduire en- 
suite jusqu’au dela des defiles des montagnes et 
des passages les plus dangereux. Ce n’etait d’abord 
qu’une simple association de quelques particuliers 
qui, sans s’assujettir a aucune regie et sans avoir 
pris l’habit de religieux , allaient au-devant des p6- 
lerins quand ils en etaient requis. Brompton , his- 
torien presque contemporain , rapporte que, de son 
temps, on pretendait que ces gentishommes Etaient 
des eleves des Hospitaliers, qui ne subsisterent 
pendant plugieurs annees que par leur secours. Ils 
s’etaient retires dans une maison proche du Temple, 
ce qui leur tit donner depuis le nom de Templiers, 
ou de Chevaliers du Temple. Le roi de Jerusalem 
ayant I'aitchoix de Hugues de Payens pour l'envoyer 
a Rome sollicker du secours, et, s’il se pouvait, 
une nouvelle croisade , ce pieux gentilhomme, 
apres s’etre acquitte dignement de sa commission 
aupr6s du pape Ilonorell, qui dtait alors sur la 
chaire de saint Pierre , lui presenta ses compa- 
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gnons, l'entretint de leur zh\e pour la surete des 
pelerins , et lui demauda la permission d’en faire , 
a l’exemple des Hospitaliers, un Ordre religieux et 
militaire. 

Le souverain Pontife les renvoya aux Peres du 
concile qui elait alors assemble a Troyes on 
Champagne. Ungues et ses compagnons s’y ren- 
dirent, et eelui qui portait la parole exposa leur 
vocation dans cette sainte assemblee. Les Peres 
approuverent une si noble entreprise , et remirent 
a saint Bernard, qui se trouva a ce concile, le soin 
de prescrire une regie et une forme d’habit regulier 
a cet Ordre naissant. Le pieux abbe, par rapport au 
service militaire, ddclara que chaque Templier pour- 
rait avoir un ecuyer ou frere servant d’armes, el 
trois chevaux de monture. Mais il interdit dans leurs 
equipages toute dorure et les ornements superflus : 
il ordonna que leur habit serait de couleur blanche, 
pour marque de leur profession; le pape Eugene Hi 
y ajouta depuis une croix rouge a l’endroitdu coeur. 

Une foule de gentilshommes des meilleures mai- 
sons de France , d’Allemagne et d’ltalie, se pre- 
senterent pour entrer dans cet Ordre. Ilugnes, qui 
en etait le chef, leur donna l’habit religieux, qu’il 
avail pris lui-merne , et, avec cette florissante jeu- 
nesse , il arriva dans la Palestine. Cette nouvelle 
milice s’accrut considdrablement en peu de temps; 
des princes de maison souveraine, des seigneurs 
des plus ilhistres families de la chretiente voulurent 
combattre sous l’habit et l’enseigne des Templiers ; 
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et Brompton , dont nous venons de parlor, ajoute 
que cette societe naissanle , cette fide de la maison 
do Saint-Jean devinl en peu de temps si riche et si 
puissanle, que la lille, dit-il, l'aisait ombre a sa 
mere, et semblait la vouloir eclipser. 

Les chevaliers des deux Ordres , sdpares par 
brigades, ne partaient point des frontieres, et fai- 
saient face de tous cotes contre les entreprises des 
infideles. Le zele de ces chevaliers , leur valour et 
le bruit de leurs exploits les rendaient aussi chers 
a tous les chretiens qu’ils etaienl redoutables aux 
barbares, dans un siecle surtout ou il semblait que 
le salut des hommes lilt attache a la conservation de 
la Terre-Sainte. Aussi voyait-on chacun meltre a 
l’envi sa gloire a contribuer a la defense des lieux 
saints. It ne se faisait gu6re de testament, parmi 
les chevaliers et les princes , ou il n’y eut quelques 
dispositions en faveur des Ordres mililaires. Al- 
phonse l cr declara meme, parun testament solennel 
faiten 1131, les Hospitaliers de Saint-Jean, les Tern- 
pliers et les Chanoines, ou chevaliers du Saint-Se- 
pulcre,ses heriliers et ses successeurs aux couronnes 
de Navarre et d’Aragon. Toulefois, les Aragonais et 
les Navarrais s’etant elu des souverains, Raymond 
Dupuy, qui lit a ce sujet le voyage d’Espagne, ne 
put oblenir que de faibles compensations pour les 
couronnes qui avaient etc legumes a son Ordre. 

(1143) Cependantles affaires des chrdtiens latins 
commencerent a decliner en Orient. Godefroy de 
Bouillon, les deux Baudouin, Foulques d’Anjou , 
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le famcux Bolicmond , le brave Tancrede , le vieux 
Courtenay et le comte de Toulouse n’dlaient plus, 
et leurs descendants, amoilis par les ddlices de 
l’Asie, occupaient a la vdritd leurs places, maissans 
les remplir: il n’y avait que lejeune roi Baudouin 
et les deux Ordres militaires qui s’opposassent avec 
courage aux entreprises des infideles. Mais comrae 
leurs forces ne rdpondaient point a leur valour, on 
resolut d’avoir recours aux princes de l’Europe, et 
de solliciter une nouvelle croisade , qui chassat 
entidrement les inttddles de la Terre- Sainte. Dans 
cette Vue, on depocha en Europe l’eveque de Zahu- 
lon. 11 debarqua a Marseille : la premiere croisade 
dtait sortie de France , et il venait en solliciter une 
seconde. 

(1148) Louis VII , roi de F ranee , et Conrad , empe- 
reur d’Allemagne, mirent un grand zele ft lever des 
armees considerables*, mais leurs efforts vinrenl 
echouer devant Damas , et ils se retirerent dans 
leurs royaumes avee plus de chagrin que de gloire, 
apres avoir eprouve des pertes iinmenses. 

(1150) Cependant Noradin , protilant de la con- 
sternation des chretiens, ravageait le lerritoire 
d’Antioehe ; et le sultan d’lconinm , dtant entre dans 
le comte d’Fdesse, prit le joune Courtenay, qui 
mourut dans les f'ers de ce barbare. Baudouin, roi 
de Jerusalem , s’avan^a a la tete de la noblesse et 
des deux Ordres militaires pour porter secours aux 
chretiens de ce pays. Mais pendant ce temps deux 
princes intiddles nommes les Jaroquains pdnd- 
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trerent jusqu’aux portes de la sainte cite. Ses habi- 
tants , encourages par les Hospilaliers ct les Tem- 
plicrs restcs dans la ville, se jelcrenl, a la faveur 
des tcnebrcs , dans le camp des ennernis, ou ils 
portercnl la tcrreur et la mort. En luyant, les 
inlidcles lombcrent dans un corps de cavalerie 
commando par le roi, et furent lailles on pieces. 

Le roi , par represailles , resolul a son relour d'ab 
ler ravager le terriloire d’Ascalon : il se mit a la tele 
de sonarmce; et, suivi des grands maitres des deux 
Ordrcs mililaires et des principaux seigneurs du 
royaume , il s’avan^a ensuile jusqu’aux portes de 
celte importante place, et, apres l’avoir reconnue 
lui-mcme, il resolul d’en former le siege. 

Le siege fut long el tres-opiniatre , les attaques 
vives et conlinuelles , la defense aussi courageuse, 
et les sorties, ou plutot les balailles frequentes. 
11 y avait deja cinq mois que le siege durait , lorsque 
la place refill par mer un renforl considerable 
venu d’ltgyptc. Le siege n’en fut pas moins conti- 
nue sur l’avis du grand mailre des Hospilaliers , ct, 
grace au courage ct a la perseverance des Chre- 
tiens , Ascalon fut enhn oblige de capituler le 12 
aoiil 1154. 

Dcpuis la conquetc de Jerusalem, on n’en avait 
point fait de plus glorieuse ni de plus utile quo celle 
d’Ascalon. On appril avecbeaucoup de joie en Eu- 
rope la prise de celte place. On n’ignorail pas toule 
la part que le grand mailre des Hospilaliers y avait 
eue , et ce fut apparemment par un motif de recon- 
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naissance pour ses services que le pape Anastase IV 
accorda a 1 ’Ordre de nouveaux privileges, et qu’il 
contirma les anciens, comme on pent le voir dans 
la bulle de ce pontile adressde au meme Raymond. 

Cependant ces guerriers, si tiers et si terribles 
dans les combats, devenaient d'autres liommes 
quand ils rentraient dans leur couvent. A peine 
avaient-ils quitte les armes , qu’ils reprenaientavec 
l’habit regulier tous les exercices de leur premiere 
profession. Les uns s’attacbaient au service des 
malades, d’autres etaienl oeeupes a recevoir des 
pelerins ; ceux-ci nettoyaient leurs armes , cu rac- 
eommodaient eox-memes les harnais de leurs 
ehevaux 5 et tous, dans ces diflerents emplois, 
conservaient un religieux silence et une espeee de 
recueillement , comme auraient pu faire des solitaires 
et des anachoretes : nouveau genre de vie bien rare 
et iriconnu jusque alors , oil , sans etre ni entierement 
attaches au cloitre, ni aussi engages dans le siecle, 
ils pratiquaient suecessivement toutes les vertus de 
deux etats si opposes. 

(1160) Comme nous n’avons pasentrepris d’ecrire 
l’histoire du royaume chr&ien *en Orient, mais bien 
seulement ce qui se rattacbe a 1’histoire de I’Ordre 
des chevaliers Hospitaliers, nous passerons sous 
silence un grand nombre d’actions auxquelles ils 
prirent une pari glorieuse. Nous citerons seulement 
une grande bataille que les chretiens livr^rent pour 
faire lever le sidge d’un chateau appele Suete ou 
ils avaient fortifie avec soin cette place, 
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situde dans le ddtroit des montagnos , et qui ouvrait 
uno entrde facile dans la place do Damas. Ce combat 
flit un des plus furieux que Ton puisse eiter; apres 
des efforts inouis, les chretiens eurent I’avantage, 
et plus de six mille infideles mordirent la pous- 
siere. 

On ignore si le grand mailre des Hospitaliers se 
trouvadans ce combat. Apparemment que son age, 
de plus de quatre-vingts ans, Ten dispensa. Ce 
vdudrable vieillard , couverl de blessures , accable 
du poids des anndes, s’dtait retire dans la maison 
hospitaliere de Saint-Jean de Jerusalem. La, ce 
vdritable soldat de Jesus -Christ se prdparait a ce 
grand jour si redoutable memo aux plus saints reli- 
gieux. Ainsi finit ses jours, dans les bras de ses 
freres, Raymond Dupuy, le premier des grands 
maitres militaires, bien plus grand par une solide 
pidtd et par sa rare valeur que par sa dignitd , et tel 
qu’on peut le comparer en mdme temps , et aux plus 
saints fondateurs des Ordres rdguliers, et aux plus 
grands eapitaines de son siecle. Les Hospitaliers et 
meme tous les chretiens latins de rOrient, temoins 
de ses verlus, par une canonisation anticipee, le 
rdvdrerent comme un bienheureux, litre que la 
postdri te lui a conhrmd. 
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Carapagne malheureuse dn roi Amanlry contre l’Egyple. — Le royanme des 
Assassins. — Defaite de Raudouin IV par Saladin. — Mart du grand 
mallre Desmoulins. — Trahison du comle de Tripoli. — Sidge el prise de 
Jerusalem par Saladin.— Les chrdtiens s’emparent de Saint-Jean-d’Acre. 


(1160) Les Hospitallers n’eurent pas plutot rendu 
les derniers devoirs au grand maitre, qu’ils s’assem- 
blerent pour l’election de son successeur. Balben 
fut elu par acclamations et avec les suffrages una- 
nimes de lout le chapitre. C’elait un gentilhomme 
francais, de la province du Dauphine, ancien 
compagnon d’armes de Raymond Dupuy, reverb 
dans l’Ordre par sa piete et par sa prudence , et dont 
les avis etaiont d’un grand poids dans le conseil 
meme du roi. 

Ce fut par son influence que s’apaiserent les dis - 
sentiments qui s’etaient eleves entre les seigneurs 
croises a l’occasion de la succession de Baudouin, 
decede sans enfants. Le grand maitre les deter- 
mina, par ses sages discours, a reconnaitre les 
droits d’Amaulry, freredu prince mort, qui fut enfin 
couronne dans I’eglise du Saint- Sepulcre le 18 fe- 
vrier 1165. 
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Le grand maitre, accabld d’anndes, survdcutpeu 
a cette auguste ceremonie, qu’on pourrait regarder 
comme son ouvrage. A peine avait-il gouverne deux 
ans son Ordre, qu’il fut surpris par Sa mort; mais, 
apr£s avoir contribue si heureusement a la paix de 
l’Eglise ct de l’Etat, il avail assez vecu pour sa 
gloire. 

Les Hospilaliers firent occuper sa place par frere 
Arnaud de Comps, chevalier d’une maison illustrc 
dans la province de Dauphine, et qui n’etait pas 
moins age que son predccesseur. 

(1166) Le roi Amaulry, ne avec de grandes vucs, 
mais plein d’une ambilion vive et inquiete, faisait 
de conlinuelles reflexions sur la grandeur du 
royaume d’ftgyple, sur le nombre et la richesso de 
ses habitants , sur ses flottes ct la commodite de scs 
ports; il jugeait que cet fitat, clant aussi puissant 
et aussi voisin de la Palestine , finirait par envahir et 
andanlir le royaume de Jerusalem. 11 r^solut done 
de s’emparer de ce puissant royaume, et entraina 
les Hospitaliers dans cette entreprise, bien que leur 
regie leur ddfendit de faire des conquctes et de se 
servir de lenrs armes autrement que pour la defense 
de la Terre-Sainte. 

Les commencements de cette campagne furent 
brillants ; en trois jours les Chretiens s’emparfcrent 
de Belbe'is, cite puissante, appelde autrefois Pelu- 
sium , et dont le roi avait promis de ceder la pro- 
priety a l’ordre de Saint-Jean. Cependant le soudan , 
alarms, promit des sommes immenses a Amaulry 
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s’il voulait se retirer dans son royaume ; le prince 
chrdtien, aveugld par la eupidito , perdit du temps en 
negotiations; son armee s’aflaiblit, tandis que celle 
des ennemis grossissait, et bientot il se vit force de 
rentrer en Palestine, abandonnant meme Belbe'is, 
que les llospitaliers ne pouvaient conserver au 
milieu d’un pays ennemi et sans espoir de secours. 

(1171) Le grand maitre, ne pouvant se consoler 
du mauvais succes d’une entreprise pour laquelle il 
avait endette l’Ordre de sommes considerables, 
renonga en plein chapitre a sa dignite, et Ton mit a 
sa place un ancien religieux appele frere Castus ou 
Gastus, dont on ignore la pairie. 

Cependant Saladin , *etant devenu chef des ma- 
hometans, reunissait toutes ses forces contre la 
Palestine. Le roi reclamait des pelerins chretiens 
unenouvelle croisade; mais comme ce secours etait 
eloignd, il se rendit a Constantinople, aupres de 
1’empereur grec pour lui demander des secours. 
Avant de s’embarquer, il laissa le gouvernement de 
ses liltats aux deux grands maitres. Celui des Hospi- 
taliers s’appelait alors Joubert. Cette marque de 
confiance I'ut pour les deux Ordres une raison de 
plus pour redoubler de zele et de courage. 11s en 
avaient d’autaut plus besoin qu’ils avaient a com- 
battre, outre leurs ennemis ordinaires , un chevalier 
apostat nommd Melier, qui s’etait rendu maitre de 
l’Armenie ; il exer^ait d'horribles cruautes contre 
les chrdtiens , et surtout contre les Templiers et les 
Hospitaliers , ses frferes. 
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Comme les fautcs sont pcrsonnelles , la conduite 
de Melier n’aurait fail aucun tort aux Templiers; 
mais one action cruelle que commit peu apres un 
religieux tie cet Ordre a 1’egard du prince des As- 
sassins, commenrja a diminuer l’estime el 1’afTection 
que Ton avait alors pour tout l’Ordre en general. 

Depuis plusieurs siecles , il s’etait etabli dans les 
montagnes de Plienicie une espece de bandits, 
barbarefc sans t'oi et sans loi, qui n’avaient d’autre 
religion qu’un devouement aveugle el fanatique aux 
ordres de leur chef. Ce commandant prenait le nom 
de Vieux, ou plulot de Seigneur ( scnioi *) de la 
Montague. Sur un ordre de cet homme, ses sujets 
allaient isolement et sans hesiter poiguarder les 
princes memes et les souverains jusque dans leu rs 
palais et au milieu de leurs gardes. 11s ne portaient 
ordinairement d’autres armes qu’un poignard , ap- 
pele en langage persan hassissin, dont nous avons 
fait assassin. Pour se soustraire a la fureur de ces 
scelerats, que l’on ne pouvait allerpunir dans leurs 
montagnes inaccessibles , presque tous les princes 
cbrelieris et mahometans envoyaient des presents 
magniliques a leur chef. Les Templiers seuls, qui 
occupaient plusieurs places voisines de leur pays, 
non-seulement ne se soumircnt pas a cette cou- 
tume, mais brent au Vieux de la Montague une si 
rude guerre, qu’ils ,le cantraignirent a leur payer 
un tribut de deux mille ecus d’or par an. 

Pour s’atTranchir do ce tribut, le chef de ces 
bandits avait envoye au roi de Jerusalem un ambas- 
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sadeur pour lui exprimer la disposition ou il etait 
d’embrasser lc christianisme avec tout son people, 
si les Templiers voulaienl le decharger du tribut 
qu’il leur payait. Amaulry re?ut tres-bien cet am- 
bassadeur, et promit d’indemniser lui-meme les 
Templiers si le Vieux de la Montagne se faisait 
baptiser. Mais l’ambassadeur, en s’en relournant, 
fut tue par un Templier nomme Dumesnil. Le roi, 
furieux, le fit arreter, malgre les privileges de 
l’Ordre; mais la morl qui vinl surprendre le mo- 
narque sauva la vie du prisonnier. 

Baudouin IV succeda a Amaulry son pere. Pen- 
dant le regne de ce roi , qui etait intirme, les forces 
du royaume de Jerusalem diminuaient a mesure 
quela puissance de Saladiu augmenlait. Baudouin le 
battit cependant dans une rencontre aupres d’As- 
calon;mais, l’annee suivante, Baudouin, ayant 
entrepris de batir un chateau sur les terres memes 
de Saladin, au dela du Jourdain , fut attire dans une 
embuscade, et son armee se debanda; il n’y eut 
que les Templiers et les Ilospitaliers qui linrent 
ferme ; la plupart furent tailles en pieces. Joubert, 
grand maitre des Hospitaliers, perce de coups , eut 
encore assez de force pour passer le Jourdain a la 
nage, et gagna le chateau de Beaufort; mais Odon 
de Saint- Amand , grand maitre des Templiers , acca- 
ble parle nombredes ennemis, resta prisonnier de 
ces intidcles. Ilobert du Mont, historien contem- 
porain , rapporte que Saladin lui ofi'rit sa liberie 
en echange d’un de ses neveux , qui etait prisonnier 
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tie l’Ordre ; mais que ce gdnereux grand maitre lui 
repondit courageusement qu’il ne voulait point, par 
son exemple , autoriser ceux de ses religieux qui , 
dans l’esperance d’etre rachetes , seraient assez 
laches pour sc rendre prisonniers; qu’un Templier 
devail vaincre ou mourir, et qu’il ne pouvait donner 
au plus, pour sa rangon, que sa ceinture et son 
couteau. On ne sait point de quelle maniere il se 
retira des mains de ces barbares ; mais cependant 
il revint a Jerusalem. 

On demanda une trcve a Saladin , qui la vendit a 
prix d’argent, et qui ne l’aurait pas raeme accordee 
si la famine n’eCtt alors desold ses provinces. 

Renaud, seigneur de Margat, fit aux Hospitaliers 
une donation , ou , pour mieux dire, un echange de 
ce chateau, situd sur les confins de la Judee. Ces 
religieux le fortifierent , y mirent garnison, et en 
firent depuis do ce cote-la un des plus puissants 
boulevards de la chretient^ en Orient. 

(1178) Cette acquisition ne fut pas capable de 
compenser la perte que l’Ordre fit, la meme annee , 
du frere Joubert, son grand maitre , prince aussi 
sage et aussi habile dans le gouvernemenl que 
grand capitaine. 

Nous avons vu que Joubert, ayant ete surpris par 
Saladin dans une embuscade, se retira dans le cha- 
teau de Beaufort. Saladin l’y fit assieger par un de 
ses gen^raux. Ce siege fut long et meurtrier; le 
grand maitre des Hospitaliers, qui s’dlait enferme 
dans celte place, soutint plusieurs assauts avec 
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beaucoup de courage. Enlin les infideles firent de si 
puissanls efforts, qu’ils emporlerent la place I’epee 
a la main, laillerent en pieces ce qui restait de che- 
valiers, lircnt prisonnier le grand maitre; et leur 
commandant, pour se venger de la resistance du 
grand maitre, le lit jeler dans un cachot, ou on le 
laissa mourir de faim. C’est ainsi que cet illustre 
chevalier couronna une vie employee a la de- 
fense des aulels, par une morl precieuse devant 
l)ieu. 

Lechapitre, s’etant assemble apres samort, lit 
remplir sa place par frere Roger Desmoulins , che- 
valier qui, par sa conduite et par sa valeur, juslifia 
le choix de ses confreres. 

Nous avons rapporte , sur le temoignage de 
Bromplon , historien anglais et du mSme siecle, 
que I’ordre des Templiers etait commeune branche 
de celui des llospitaliers de Saint-Jean ; mais que 
cette branche, dit ce meme auteur, devenue un 
grand arbre , semblait faire ombre a la tige dont 
elle etait detachee, et 1’elouffer. Cette emulation 
entre les deux Ordres militaires, le desir d’accu- 
muler de nouveaux revenus a l’envi l’un de l’autre, 
cerlaine jalousie presque inseparable de la profes- 
sion des armes , et des disputes sur le rang et la 
preseance, soit a la guerre ou dans les conseils 
d’Elat, lout concourait a entretenir entre eux une 
rnesinlelligence qui entin avail eclale jusqu’au point 
de se faire la guerre, et de se charger loutes les 
fuis qu ils se renconlraient. 
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Comme ces religieux militaircs ne reconnaissaient 
que le pape pour superieur, le roi fit donner avis 
de leurs divisions a Alexandre. III. Ce pontife, qui 
previt combien les suites en pourraient etre funestes 
aux chretiens de la Terre-Sainte, obligea les che- 
valiers a se reconcilier. 

(1187) Saladin , prolitant de la desunion des 
chretiens, enlra aussitot dans la Palestine a la tete 
d’une puissante armee : son dessein elaitde faire le 
sidge d’Acre , la ville de tout le rovaume la plus 
forte et la plus riche. On complait dans son armee 
pres de cinquante millo' chevaux sans l’infanlerie. 

Le sultan, favorise secrelement par le comte de 
Tripoli, ne tronva point d’obstacle a sa marche, 
et venait pour former le siege de la ville d’Acre. 
Le roi en avait confie la defense aux deux grands 
maitres, qui s’avaricerent au-devant de l’ennemi 
avec un grand nombre d’Hospilaliers et de Tem- 
pliers : l’Elat n’avail point' de ressource plus as- 
suree. Les deux grands maitres, ayant fait prendre 
les armes a la garnison et a lous les habitants, 
sortirent la nuit de la place. Les chretiens, tenant 
d’une main leur epee et du feu dans l’autre , sur- 
prennent les infideles, entrent dans leur camp, 
abaltent les lentes , coupent la gorge a tous ceux 
qu’ils trouvent endormis, mettent le feu partout. 
La lerreur et la consternation se repandent dans 
l’armee ennemie 5 mais le joui* qui commenga a 
paraitre et la presence de Saladin les rassurerent; 
chaque corps se rangea sous ses enseignes; on 
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en vint a un combat regie , et Salad in chercha a 
envelopper les chretiens. 

Quoique les infideles fussent superieurs ennom- 
bre , les religieux militaires, qui n’avaient jamais 
compte lours ennemis, font ferme, poussent l’en- 
nemi qui se trouve devant eux, s’attachent au corps 
memo quo Saladin avait rallie. Tout combat, tout 
se mele : une fureur egale animait les soldats de 
chaque parti. Le grand maitre Desmoulins, alatete 
des Uospitaliers, perpa plusieurs fois les escadrons 
ennemis : rien ne tenait devant lui. Le comte de 
Tripoli, qu’on pretend s’etre trouve masque dans 
ceite occasion , et qui combattait en faveur des 
inhdeles, pour se defaire d’un guerrier si redou- 
table, tua son cheval , qui en tombant se renversa 
sur le grand maitre; et le poids de ses armes l’em- 
pechant de se rclever , les inSdeles le percercnt de 
mille coups apres sa mort, soit qu’ils voulussent 
venger celle de leurs compagnons, soit qu’ils crai- 
gnissent encore qu’un si grand capitaine ne se re- 
levat. Plusieurs Uospitaliers , en le defendant, se 
firent tuer genereusement sur le corps de leur chef, 
et en voulant l’arracher a la fureur de ces bar- 
bares. Le combat cessa par l’epuisement des deux 
partis , et il n’y cut que la retraite de Saladin qui Ht 
pres’umcr que la plus grande perte etait de son 
cote. 

Les Uospitaliers chercherent sur le champ de 
bataille le corps de leur grand maitre pour lui 
rendre les derniers devoirs. Apres bien des soins 
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on le trouva entin sous un las de Turcomans et de 
Sarrasins qui avaient passd par le Irancbant de 
son cimeterre, oil que les elievaliers , apres sa 
mort, avaient immoles a leur ressentiment. II fut 
porte dans Acre , et les funerailles de ce grand 
homme y furent celebrdes par les larmes de ses 
confreres et par l’affliction gendrale de lous les 
habitants. 

On procdda ensuite a 1’election de son succes- 
seur. Le clioix tomba sur un frere Gamier, natif de 
Napoli de Syrie, grand prieur d’Angleterre. 

Les premiers soins du nouveau grand maitre 
furent de rappeler aupres de lui la ( plupart des reli- 
gieux qui etaient disperses en dillerentes places, 
et il reQut meme dans l’Ordre plusienrs novices 
pour remplacer ceux qu’on avail perdus dans la 
derniere occasion , et pour se meltre en dtat de 
s’opposer avec succes aux armes de Saladin. 

Le comte de Tripoli , qui avail secrelement apos- 
tasid, et qui etait l’aHid cache de Saladin , persuada 
a Lusignan , . roi de Jerusalem, de marcher an 
secours de la ville de Tibdriade, que les inlideles 
assiegeaient. Lorsque l’on arriva devant rennerai, 
il sut faire prendre a I’armee chrelienne une posi- 
tion ou il etait impossible qu’elle se procurat de 
l’eau; il trahit ensuite ouverleinent ses compa- 
gnons lorsque Ton marcha contre les mahomelans , 
et abandonnant lesOrdres militaires qu’il devait sou- 
tenir, i! demoralisa l’arm'ie en lui donnant I’exemple 
de la fuite, et en s’ecriant que tout etait perdu. Le 
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manque d’eau et la fatigue livrerent ensuite les 
Chretiens sans defense au feu des infidcles ; ce ne 
fut point un combat, mais une boucheric. Le Tur- 
coman et le Sarrasin ne donnent point de quartier ; 
des ruisseaux de sang coulent enlre les roehers, 
tout perit ou demeure prisonnier. Le roi , le grand 
maitre des Templiers , Renaud de Chalillon , et un 
grand nombre de seigneurs et de chevaliers de 
Saint-Jean et du Temple tombent dans les fers des 
intideles; les Turcs prirent mcme la vraie croix, 
qu’on portait ordinairement dans les combats. Le 
grand maitre des Hosf italiers , aprds avoir fait des 
prodiges de valeur, so sauva tout perce de coups, 
et s’ouvrit un passage, l’epee a la main , a travers 
les escadrons ennemis; il gagna Ascalon, ou il 
rnourut le lendemain de ses blessures. 

Saladin, qui, par l’exlinclion des Ordres militaires, 
se flattait de se rendre maitre plus facilement de la 
Terrc-Sainte , fit dire aux Ilospitaliers et aux Tem- 
pliers prisonniers de guerre qu’ils ne pouvaient evi- 
ter la mort que par le changement de religion et cn 
lenonyanta Jesus-Christ; mais ces intrcpides guer- 
riers se presenterent avec joie au supplice : tous 
furent egorges par ccs barbares. 

L’fttat de Jerusalem etait dans une affrcuse ddso- 
lation ; il n’yavait ni troupes ni chefs pour les com- 
mander ; les habitants memes manquaient dans les 
villes-, les deux Ordres militaires avaienl perdu la 
plupart de lours religious ; el des deux grands 
maitres, celui des Hospitaliers venaitde mourir des 
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blessures qu’il avail revues dans la bataille , et le 
grand mailre du Temple elail prisonnier a Damas. 

Dans une si Iriste situation, ce qui restait d’Hos- 
pilaliers s’assemblfcrenl pour procdder a l’eleclion 
d’un nouveau grand mailre. On pouvail dire alors 
do celle grande place ce que saint Paul disait de 
l’episcopat, par rapport au:^ peines el aux persecu- 
tions qui y dlaientallacheesdans les premiers siecles 
de l’Eglise : Que c’dtait une oeuvre meritoire de dd- 
sirer celte eminente dignile. En effel, il fallul faire 
une espcce de violence a Ire re Ermengard Daps 
pour I’obliger, dans une si faeheuse conjonclure, a 
se charger du gouvernement. 

Saladin pro ti tail de la consternation des chretiens 
elde sa bonne fortune. Apres s’etre rapidement ern- 
pare de Saint-Jean-d’Acre el de beancoup d’autres 
places, il vinl meltre le siege devant Jerusalem. La 
reine, qui s’y elail renfermee sans autre appui que 
les habitants, se defendit cependanl avec assez de 
courage pour oblenir une capitulation , aux lermes 
de laquelle les chretiens sortirent en armes pour etre 
conduits en telle ville qu’ils voulurenl. Soliman as- 
sisla au depart de tons les chrdtiens, quielaientdes- 
esperes de se voir forces a quitter les lieux saints. 
Il monlra de la bonte a la reine, el rendil aux dames 
qui l’accompagnaicnt leurs maris , qu’il avail fails 
prisonniers. Ce qui marquait dans ce prince un 
grand fonds d’humanite, c’esl qu’anres son entrde 
dans Jerusalem, ayantenlendu parler du soin que 
les llospilaliers prenaient des malades ou des bles- 
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ses, il consentitque ccs chevaliers, quoique enne- 
mis tie sa religion, reslassent dans la ville encore 
un an jusqu’a i’entiere guerison des malades. 

La reine, avec les princesses ses lilies, se retira 
a Ascalon : les habitants de Jerusalem se disper- 
serent en diflcrents endroits de l’Asie et de l'Europe ; 
les uns se refugiereni a Tripoli , d’autres gagnerent 
Antioche; un grand nombre, desesperant de voir 
jamais rdlablir le royaume de Jerusalem . passerent 
jusqu’en Sicilc et en Italic. On pretend que ce fut 
en ce tcmps-la que les religieuses hospilalieres de 
Saint -Jean, fuyant le tumulte des armes, se reti- 
rerent en Europe, avec la permission du grand 
maitre: cites firent depuis des elablissements con- 
siderables. 

Saladin, apres la conquete de Jerusalem, assie- 
gea Ascalon, que la reine lui rendit pour la libertd 
du roi son mari, celle du grand maitre des Tern- 
pliers el de quinze autres seigneurs ; et par ce traile 
Guy de Lusignan renonga solennellement au litre de 
roi de Jerusalem. 

Saladin vinl ensuile assicger Tyr; mais Conrad, 
le dernier des enfants du marquis de Montfcrrat, as- 
sists d’un grand nombre d’Hospitalicrs , la defendit 
si bien, que le sultan leva le siege, et alia s’em- 
parer d’autres villes. 11 ne restait plus aux ehretiens 
qu’Antioche, Tyr et Tripoli. 

Les rois de France et d’Angleterre , a ces tristes 
nouvelles, oublierent lours querelles; ils s’embras- 
serent, prirent la croix, el promirent de joindre 
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leurs forees pour passer de eoncert en Orient. 
Riehard I er , en succedant a Henri II , prit le meme 
engagement. Frederic l er , dit Barberousse, empereur 
d’Allemagne, suivit leur exemple. 

Ce fut alors que la reine d’Aragon fonda un ma- 
gnifiquemonasterepour lesllospitalieres, a Sixene, 
enlre Saragosse et Lerida. 

Le monastere de Sixene devint bientot le plus ee- 
lebre du royaume. Le roi, a la priere de la reine, y 
atlaeha de grands biens; le pape Celestin III assu- 
jeltit ces religieuses, a l’exemple des Hospitaliers, 
a la regie de saint Augustin , eomme on le peut voir 
dans la bulle de ee souverain Pontife en date de 
Tan 1195. Leur habillement etait eompose d’une 
robe d’eearlate ou de drap rouge, avee un manteau 
noir a bee, sur lequel etait la eroix blanehe a huit 
pointes, a l’endroit du eoeur; leur breviaire etait 
parlieulier. Elies portaient a l’eglise des rochets de 
toile tine, et en memoire de la reine leur fonda- 
triee, pendant l’oftice et le serviee divin , elles 
tenaient a la main un seeptre d’argent. 

(1190) Guy de Lusignan , se trouvant a la sortie de 
prison un roi sans royaume, s’elait refugie dans un 
eliateau du eomte de Tripoli , ou il rassembla depuis 
les debris de sa fortune. Godefroy de Lusignan , son 
frere, lui amena d’Oceident un nouveau corps de 
eroises, et il se vit en peu de temps une petite ar- 
mee, composee de sept a huit mille homines d’in- 
fantcrie et de sept cents chcvaux. Pour se procurer 
une retraite qui ne depcndil qUe de lui, il assiegea 
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Sraint-Jean-d’Acre, place forle et dont le port pou- 
vait servir a recevoir les vaisseaux et le secours des 
pirinccs d’Occident. Les llospitaliers et les Tcmpliers 
se rendirent au camp. 

Cependant 1’armee allemande s’etait mise cn 
route; mais Frederic I er mourut cn Cilicie, et le 
reste de ses troupes arriva dans un deplorable etat 
devant Saint-Jean-d’Acre. Quelques chevaliers alle- 
mands form&rcnt dans le camp un hopilal pour y 
soigner lours compatriotes soull'rants. Ce Tut l’ori- 
gine d’un nouvel Ordre hospitalier et militaire, quo 
le pape Celestin II approuva en 1192, et qui fut 
nomme l’ordre des chevaliers Teutoniqucs. L’habit 
des nouveaux chevaliers consistait en un manteau 
blanc charge d’une croix noire. 

Cependant., apres un siege qui avail dure plus de 
deux ans, apres bieri des souffrances et bien des 
alternatives favorables etdefavorables, les chretiens 
prirent possession d’Acre, et en firent depuis leur 
place d’armes. On y assigna differents quartiers 
pour tous les corps et pour toutes les nations qui 
avaient contribuc a cette conqucte, qui etaient 
capables de la defendre et de la conserver; les 
Hospitaliers de Saint-Jean y transfererent leur prin- 
cipal residence, qui , depuis la perte de Jerusalem , 
avait die etablic a Margat. Cc fut dans Acre quo 
leur grand maitre Ermengard Daps termina, l’annce 
suivante, une vie illustre, qu’il avait exposee tant 
de fois conlre les inlideles et pour la defense des 
chretiens. 
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Les Hospitaliers, assembles en chapitre, lui 
donnerent pour successeur frere Godefroy de 
Duisson, qui mourut bientot; il avait ete prdcedd 
dans la tombe par Saladin , le plus redoutable cnnemi 
des chretiens. 


LIYRE III 


Lulle enlre les Hospitaliers ct les Terapliers. — Dfefaile des Turcomans par 
les chevaliers de Saint Jean. — Les chrdliens s’emparent de Damiette.— 
Desaslres de leur armee. — Saint Louis en Palestine — Siege desforte- 
resses d’Assur et de Margat. — Les infldeles s’emparent de Saint-Jean- 
d’ Acre. — Les Ilospilaliers se retirenl dans Tile de Chypre. 


Le successeur du grand maitre de Duisson fut le 
frere Alphonse de Portugal. 11 ne fut pas plulot 
reconnu pour grand maitre, que, l’esprit rempli de 
certaines idees de perfection peu praticables parmi 
des guerriers, et dans la vue de reformer des abus 
qui s’y etaient introduits, il convoqua un chapitre 
general dans la ville de Margat , ou l’Ordre , depuis 
la perte de Jerusalem, avait transferd sa rdsidence. 

(1194) 11 ordonna successivement les rdformesles 
plus sevdres: aliments, habits, equipages, tout 
passa par un examen austdre. Son dessein dlait de 
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faire revivre la discipline clablie par Raymond 
Dupuy, et qni dcs lors ctait fort relachce. On lui 
rcprcsenta en vain la difference dcs temps, et que 
le genre dc vie qn’il proposait n’etait pas compa- 
tible avec les fonelions d’nne guerre eontinuellc. 
« Je veux, dit-il, ctre obei , et sans replique. » 
L’aigreur sc mcla bientot a des conteslations si 
vives , et les chevaliers refuserent haulemcnt d’ob- 
server les rcglcments proposes par lc grand maitre. 
On en vinl enfina une revoltedeclarec; l’Ordre tomba 
dans une espece d’anarchie, et lc grand maitre, 
ayant abdique sa dignite , sc retira en Portugal, ou 
il mourut dans une guerre civile. 

(1195) L’Ordre choisit pour son sueccsseur frere 
Geoffroy Lcral, de la langue dc France, vieillard 
venerable, doux, affable et peu entreprenant. 

Dcs dissentimcnls de la nature la plus grave 
s’clcvercnt enlre les chevaliers dc Saint-Jean et les 
Templicrs. Ces derniers s’elaient dmpares d’un 
chateau possede par un gentilhomme vassal des 
llospitaliers. Ccux-ci , iiislruils dc cette agression, 
prcscntentrcscaladede'vant le chateau , rcmporlcnt 
et en chassent a leur tour les Templiers. Bientot 
ratt'airc devinl generale, cl les chevaliers des deux 
Ordrcs ne sfe rcncontraienl plus sans se charger j la 
guerre civile mcnagait un Etat ou il n’y avait pas 
d’autoritc suflisantc pour reprimer des partis aussi 
puissanls et aussi animdi. Entin les patriarchcs et 
les eveques interviurent; l'allaire fut porlec devant 
Innocent II , qui la remit a des juges etrangers aux 
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deux Ordres, par lesquels les pretentions des Tem- 
pliers furent d4clarees injustes. Le chateau fut rendu 
a son ancicn proprietaire, et la paix retablie, au 
moins cn apparence, entre lcs deux Ordres. 

(1203) Baudouiu, cointe de Flandre, ayant ele elu 
roi de Constantinople par les croises frangais et 
venitiens, qui s’etaicnt empares de cetlc capitale, 
appela dans sesEtats les Hospitaliers de Saint- Jean , 
auxquels il donna des elablissements considerables 
dans les provinces qui relevaient de I’empire ; cl i! 
les remit en possession des deux maisons qu'ils 
avaient dans la ville meme de Constantinople, dont 
l’usurpateur Andronic les avait eliasses. 

11 n’y avait point de prince chrelien , soit dans 
PAsie, soit dans l’Europe , qui ne voulut avoir des 
Hospitaliers dans ses fitats. On leur balit cn ce 
temps-la des hopitaux et des eglises magnifiques a 
Florence, a Pise et a Vdrone. Outre ces fondations 
pour des chevaliers , les religieuses Hospitalieres 
du mSme Ordre avaient des maisons considerables 
dans ces trois villes, ou ces pieuses lilies fai- 
saient fleurir la piele , la charite et toutes les vertus 
chrelienncs. 

(1206) Le grand maitre des Hospitaliers mourut 
vers l'an 1206. L’Ordre fitremplir sa place par frere 
Guerin de Montaigu , Fran^ais de nation, et de la 
langue d’Auvergne , qui , peu de temps apres son 
election , rendit des services considerables aux 
chretiens grccs de PArmcnie Mineure. 

(120!)) Soliman de Roveniddin , snllan d’Iconium , 
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tie la race des Turcomans Seldjoucides, a la solliei- 
tation du eomte de Tripoli, etait entre dans l’Arme- 
nie, ou il mettait tout a feu et a sang. Livron en 
donna aussilot avis a Innocent, et ee pontife, a sa 
pricre, engagea les Ilospitaliers a prendre la defense 
de ses fitals. he grand maitre de Montaigu arma 
puissamment, et le joignit ; ils mareherent ensuite 
contre lc sultan. A pres different combats et une 
bataille sanglante, qui fut longtemps disputee, le 
prinee tureoman fut def'ait, son armee laillee en 
pieees ; et ee qui eehappa a I’armee victorieuse eut 
bien de la peine a regagnerla Bithynie avec le sul- 
tan qui les commandait. 

Le prince armbnien, soit par reconnaissance, ou 
pour lier eneore plus etroitement les Hospitaliers a 
ses interets , lour donna en propre la ville de Saleph , 
avee les f'orteresses du Chaleauneuf et de Camard. 
II adressa l’acte de cetle donation an pape Inno- 
cent III, qui la confirma par sa bulle en date de 
Tan 13 de son pontifical. 

Ce n’elait pas la premiere fois que les papes 
s’elaient servis en Orient des armes des Hospitaliers 
eontre les princes qui ne se eroyaient pas en prise 
aux f'oudres du Vatican. 

Ces ponlifes ne les employment pas moiris utile- 
ment, dans le meme temps, contre les Maures et 
les Sarrasins d’Espagne. 

Un lameux Hospitalier frangais , appele frere 
Guerin, miuislre tie Philippe- Auguste , et general 
de ses armees dans le memo temps, ne rend it pas 



38 


HISTOIRE 


ties services moins importants a Philippe-Auguste 
a la bataille de Bouvines, oil ii faisait les fonetions 
de marechal de bataille. 

(1218) Andre, roi de Hongrie , elant arrive a 
Sainl-Jean-d’Acre avec une armee qu’il amenait au 
secours des chretiens d’Orient, se retira cbez les 
Hospitaliers , et aupres dn grand rnaitre. On ne peut 
exprimer les sentiments de religion dont ce prince 
fut louche en voyant la charite qui se pratiquait , 
dans cette sainte niaison , a l’egard des pauvrcs et 
des pelerins ; el ce qui augmentait sa surprise et 
son admiration , c’etait de voir ces chevaliers . si 
tiers et si redoutables en campagne el les armes a 
la main, devcnus comme d’autres liommes dans 
leur maison , et s’occuper, sous le merite de 1’obe- 
dience, dans les offices les plus humiliants aupres 
des pauvrcs et des malades. 

Ce prince demanda d’etre associe dans l’Ordre en 
qualite de confrere, alin de parliciper aux bonnes 
oeuvres de ces Hospitaliers. II donna a perpetuite a 
l’Ordrc sept cents marcs d ’argent a prendre tons 
les ans sur les salines de Saloch en Hongrie. 

A pres quelques legers avanlages obtenus sur les 
inlideles , on resolut de porter la guerre dans l’Cgypte 
et d’assieger Dainiette, la place de ce royaume la 
rnieux fortifiee. Cette resolution etant prise , on 
embarqua les troupes vers la fin de mai ; on mit 
a la voile ; l’armee ehrclienne , en trois jours , se 
trouva en Egypte, et lit sadescente sans opposition 
dans un endroil situe a l’occidcnt de Damietle , 
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et qui n’en dtait separe que par un bras du Nil. 

Les Chretiens ne trouverent d’abord de resistance 
que dans une grosse tour ou chateau revetu de toutes 
les fortifications que Part avail pu inventer, con- 
struit au milieu de ce bras du Nil , et dont la garnison 
se defendit avec beaucoup de courage; les cheva- 
liers de Saint-Jean y soutiurent leur imputation or- 
dinaire. Ces religieux guerriers, apres avoir atlaehe 
deux vaisseaux ensemble pour les rendre plus for- 
mes, s’avaneent lierement, appuient leurs eehelles 
d’une main hardie, montent au travers des feux , 
des dards et des pierres, et, sans s’etonner de la 
chute de leurs eompagnons, ils tachent de gagner 
le haut de la muraille. Mais le mat d’un de ees vais- 
seaux, s’etant rompu, brisa les eehelles, et la plu- 
part des ehevaliers, tombant dans l’eau et aceables 
du poids de leurs armes, furent noyes. La perte de 
ces braves soldats ne ralentit point le courage de 
leurs confreres et des croises ; on revint a l’escalade 
plusieurs fois, mais toujours sans sueees. Lntin les 
Allemands approcherent des murailles une machine 
d’une nouvelle invention, a la favour de laquelle 
ils se rendirent maitres de cette tour, dont la prise 
faeilitail l’atlaque de la ville. 

Le sultan d'Egypte appela a son seeours le sultan 
de Syrie, son frere, qui accourut a la tete d’une 
armee, apres avoir ruine les fortifications de Jeru- 
salem , pour que les chretiens ne pussent s’y main- 
lenir, s’ils la reprenaient. 

Malgre ce seeours, les chretiens eontinuaient de 



presserDamiette-, et le sultan , voyant qu’il ne pou- 
vait faire lever le sidge, offrit aux. ehretiens, s’ils 
voulaicnt se retirer, de leur rendre la vraie croix , 
qui avait etc prise a la bataille de Tibdriade; de re- 
mettre aux croisds la ville de Jerusalem, etde four- 
nir meme l’argent neeessaire pour en relever les 
murailles et rdlablir les fortifications. 11 offrait encore 
le chateau de Thoron etquelques autres places. 

Le roi de Jerusalem etait d’ayis d’aecepter des 
conditions qui remplissaieut les voeux de la eroi- 
sade ; mais le legat soutint qu’il fallait rejeter les 
propositions du sultan , et que le moment etait venu 
de eonquerir toute l’figypte, dont le royaume de 
Jerusalem suivrait la destinee. Ce sentiment preva- 
lut dans le conseil de guerre sur eelui du roi de Je- 
rusalem, qui, chagrin de ne se pas voir maitre de 
ses troupes, sous pretexte de faire venir de nou- 
veaux seeours, se retira a Saint-Jean -d’Aere. Cepen- 
dant le suce&s sembla d’abord juslifier l’avis du ld- 
gat; Damiette fut emportde dans une attaque faite 
de nuit, ou plutot elle se trouva prise par le defaut 
de combatlants : habitants et soldats, tout avait peri 
dans les combats , ou par la famine et la disette des 
vivres; plus de quatre-vingt mille hommes mouru- 
rent dans la place pendant le siege. Les ehretiens, 
en entrant dans la ville , ne trouverent partoutqu’une 
aflreuse solitude, et le peu d’habitants qu’on ren- 
eontra dans quelques maisons n’y dtaient restds 
que parce qu’ils elaient si faibles, qu’iis n’avaient 
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Le legat , tier de cel heureux succes , et se voyant 
mnitre ahsolu de 1’armee , la fit avancer dans le 
coeur de l’l^gy pte contrc l’avis de lous les chefs, et 
l’engagea enlre les branches da Nil. Le saltan en 
ouvrit les digues; le Heave inonda I’endroil ou les 
chretiens etaient campes ; ils se trouverent enfermes 
dans une lie avecaussi peu de moyens d’y subsister 
que de s’eri tircr ; la faim succeda bientot a ce pre- 
mier malheur, el l’armee, pres de perir, fut obligee 
de faire une treve de hu : t ans avee les infideles ; il 
fallut, pour obtenir du pain et la liberte de se re- 
tirer, quitter Damiette et livrer tous les esclaves ou 
les prisonnicrs qui elaient a Acre ou dans Tyr. L’ar- 
mee chrelienne se dissipa apres cet accident, et la 
prcsomption du legal empecha le roi de Jerusalem 
de recouvrer son royaume. 

La France perdit en 1222 le roi Philippe II, et 
l'ordre des Ilospitaliers un zele bienfaiteur. Ge 
prince, etant tombe malade et se sentant affaibli , 
fit son testament : parmi un grand nombre de legs 
])ieux, il donna cent mille livres au roi de Jeru- 
salem pour la defense de la Terre-Sainte, el pa- 
reille somme aux Ilospitaliers de Saint- Jean et aux 
Templiers. 

Le grand mailre des Ilospitaliers, sV'tant rendu 
on Europe pour sollicilcr des secours pour 1’Eglise 
d’Orient, trouva a son relour la Palestine presque 
sans gouvernomentet privee de ce lien si necessaire 
dans la soeiete civile, et qui fait concourir tous les 
membres au bien commun de l’Glat. 
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Le comte de Tripoli , prince feroce el enlrepre- 
nant, s’elait prevalu de son absence pour s’emparer 
de differenls chateaux appartenanls aux Hospila- 
liers, ou dont ils avaient la garde. II avail pris 
encore une maison qu’ils avaient a Tripoli , avail fait 
ecorclier tout vif nn de ces chevaliers, et poignar- 
der un autre qui s’opposait a ces violences. Le 
grand maitre a son relour lui demanda raison de 
ces cruautes; mais n’en ayant pu obtenir justice, il 
en ecrivit au pape,*qui employa inutilemenl aupres 
du comte ses remonlrances et ses offices. 11 fallut 
que le souverain Pontife en vinl jusqu’a l’excommu- 
nicalion sans le pouvoir flechir. Pour lors le grand 
maitre, avee la permission du pape, etant entre 
dans les fitals du comte a la tete des Hospitallers, 
la vue de ces troupes fit plus d’impression sur ce 
prince cruel et farouche que toutes les foudres du 
Vatican. Raymond fit une satisfaction convenable a 
l’Ordre pour lant de violences , et rendit lout ce qu’il 
avait usurpe. 

L’ordre de Saint-Jean perdit en 1230 frere Guerin 
de Montaigu , son grand maitre , seigneur d’une 
illustre naissancedans la province d’Auvergne, mais 
qui, par ses verlus, avait encore donne plus d’eclal 
a sa maison qu’il n’en avail tire d’elle. Les cheva- 
liers de Saint-Jean, assembles en chapitre, mirent 
en sa place frere Bertrand de Texis , qui , en suivanl 
les traees de son predecesseur, n’eul pas moins 
d’allenlion aux affaires de la Terre -Sainte qu’au 
gouvernement de l’Ordre. 
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La Palestine , depuis l’abdication de Jean de 
Brienne , privee de la presence de son souverain , 
etait alors comma un vaisseau sans pilote, loojours 
agitee par de nouvelle tcmpetes, et qui aurait peri 
sans le secours continuel des Hospitaliers et des 
Templiers. 

(1238) Les forces des clireliens latins etant encore 
eonsiderablement diminuees dans la Terre-Sainte 
par une victoire quo le sultan d’Alep remporta en 
cc temps-la sur les Templiers, le grand maitre des 
Hospitaliers appela par une citation un grand 
nombre de chevaliers d’Occident. 

Pendant que l’Ordre tirait de l’Europe des secours 
pour la Terre-Sainte, il en fournissait de bien plus 
considerables aux rois chretiens des Espagnes, qui 
etaient tous les jours aux mains avee les Maures du 
pays. Don Jaime, premier du nom, roi d’Aragon, 
apres les avoir heureusement chasses des iles 
Majorque et Minorque, entreprit la conquete du 
royaume do Valence *, il y reussit , et avoua publique- 
ment qu’il devait sa victoire aux freres Hospitaliers. 

Je ne sais a quels ennemis de l’Ordre il faut attri- 
buer des avis qu’on donna en cc temps-la au pape , 
que les Hospitaliers s’abandonnaient aux plus grands 
ddsordres. Gregoire IX en ecrivit tres-severement 
au grand maitre. Cependant, a cette epoque , l’Ordre 
des Hospitaliers comptait plusieurs membres qui 
ont cte canonises depuis. Tontefois les reproches 
que le grand maitre de Texis reyut du pape lui cau- 
s6rent un si vif ressentiment , qu’il ne put s’en 
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consoler; et le malheureux elat ou il voyait la 
Terre- Sainte , sans secours , sans troupes et sans 
sonverain, acheva de le mettre au tombeau. On lit 
remplir sa place par frere Guerin ou Guarin , dont 
on ignore le surnom et la patrie. On sait seuiement 
qu’il fnt cliargd du gouvernemenl de 1’Ordrc dans 
des temps difficiles. La Palestine se trouvait desti- 
tute de la presence du souverain et sans subordi- 
nation pour les chefs qui le representaient. Les 
Ilospitaliers et les Templiers, dont la Terre-Sainie 
lirait toute sa force, etaient encore malheureuse- 
ment divises. 

(1240) Cepcndant Richard .comte de Cornouailles, 
frere du roi d’Anglelerre. etanl venu en Orient, 
conclut avec le soudan d’Egypte une trdve aux 
termes de laquelle lous les maliomelans devaient 
sortir de Jerusalem, et les chretiens rentrerent en 
possession deBsthleem, de Nazareth et de plusieurs 
villages qui assuraient le chemin a la capitale de la 
Judee. Le grand maitre des Ilospitaliers porta au 
patriarche de Jerusalem tout I’argent qui etait dans 
le tresor de 1’Ordre , pour contribuer a relever les 
murailles de la sainle cite. 

(1243) Bientot les chretiens furent obliges de 
quitter Jerusalem par suite de l’invasion des bar- 
hares Corasmiens; ils tinrent la campagne, et dans 
line rencontre ou les infideles etaient dix contre un, 
les troupes chrctiennes furent accablees par la mul- 
titude; ii n’echappa de cette boucherie que vingt-six 
Ilospitaliers, trente-huit Templiers el trois clieva- 
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liers Teutoniques : les deux grands maitrps des 
Hospitaliers et des Templiers furent tues a la tete 
de leurs compagnies. 

Une delaile si gtinerale mit le comble aux mal- 
heurs de la Terre-Sainte; le reste des chretiens, 
emprisonnes dans Saint-Jean-d’Acre , voyaient les 
Corasmiens ravager toute la campagne aux environs ; 
heureusement le desordre se mit parmi eux, et ils 
se tuerent les uns les autres; tout peril jusqu’a leur 
nom, qu’on ne trouve plus dans l’histoire. 

Le prince d’Anlioche, surpris par une attaquedes 
Turcomans, eut recours aux Ordres militaires. Les 
deux grands maitres tirent monter a cheval ce qui 
leur restait de chevaliers ; ils reneontrerent une 
vigoureuse resistance. Frere Bertrand de Comps, 
grand maitre des Hospitaliers, sejetteau milieu des 
escadrons ennemis , les enionce et les met en fuite. 
Mais dans cette derniere charge il regut tant de 
blessures, qu’il en mourut peu apres. L’Ordre lui 
donna pour successeur frere Pierre de Villebride. 

A celte epoque une nouvelle croisade s’organisa 
en Europe; plusieurs princes et un grand nombre 
de seigneurs, surtoutdu royaume de France, prirent 
la croix. Mais aucun ne le htavec tant de zele, de 
courage ctde devotion que Louis IX, roi de France, 
connu depuis sous le nom de saint Louis. 

(1249) Ce prince , apres un sejour de liuit mois a 
1’ile de Chypre , arriva devant Damielte , et s’en em- 
para presque sans coup ferir. Les deux grands 
maitres s’y rendirent depuis avec 1’elite de leurs 
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chevaliers. Apres avoir re<ju de nouveaux renforis 
amenes par le comte de Poitiers, Parmee avanga 
vers le Nil pour allcr faire le siege du Grand-Caire ; 
un Arabe indiqua un gue , et. le comte d’Artois 
demanda a le passer a la tele de l’avant-garde , avec 
les Templiers et les Hospitaliers. Le roi , qui crai- 
gnaitque ce jeune prince ne s’engageat Irop avant 
parmi les ennemis, le fit juror sur les saints Gvangiles 
qu’il n’entreprendrait rien que toute I’armee ne lut 
passee, et voulut, pour plus grande precaution , que 
les Templiers etles Hospitaliers, quand ils seraient 
passes, eussent ravant-garde. 

Le gue fut passe heureusement, et trois cents 
chevaux des enn; mis quivoulurent s’opposer a son 
passage furent debandes. 

Le comte, sans se souvenir de son serment, les 
poursuivil Tepee a la main, quoique les deux grands 
maitres lui criassent que cette fuite n’etait pcut- 
etre qu’une ruse assez ordinaire aux Orientaux. 
Mais Robert, qui n’ecoutait que son courage, arriva 
aussitot que ces fuyards an camp des ennemis, les 
surprit, forca leurs retrancbements, entra dans le 
camp , et malgre loute la resistance que put faire 
Facardin, general des Sarrasins, qui perit dans 
cette occasion , ces infideles s ? cnfuirent; les uns 
prirent le eliemin du Caire , d’autres se jetcrent dans 
la Massoure, et, ne s’y croyant point encore en 
surete , ils pousserent plus loin. 

Rien ne manquait a un succes si beureux et si 
surprcnant, si ie comte eut su s’en contenter. Mais 
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la vue de la Massoure , ouverte ct abandonnee par 
les cnncmis ct par la plupait meme de ses habi- 
tants, fut un charme funeste : ll voulut absolument 
continuer a ponrsuivrc l’ennemi, et adressa meme 
aux chevaliers des reproches piquants sur ce qu’il 
appelait leur esprit seditieux. 

Outres de colere , ils partirent tous de la main 
comme des furieux, et ne prirent plus ni ordre ni 
conseil que de leur colere et de leur emportement. 
Ils entrerent tous dans la Massoure, qu’ils trou- 
vereni ouverte. Les uns s’arreterent au pillage, 
d'autres pousserent plus loin, et lacherent de 
joindre les Sarrasins. Mais ces inBdeles s’etaient 
deja rallies sous un de leurs chefs. Ce commandant, 
ayanl reconnu le petit nombre des Fran^ais, revint 
a la charge, et les poussa a son tour. Le comte d’Artois 
fut oblige de se jeter dans la Massoure, oil il fut 
aussitot investi. Cejeune prince, que son courage 
avait precipite dans le peril, sevit altaque en meme 
temps par des troupes reglees et par les habitants 
de la Massoure; les uns combattaient les Francais 
dans les rues, et les autres faisaient pleuvoir sur 
eux des pierres, du sable embrasc, de l’eau bouil- 
lanle, ou les pergaienl d’en haut avec des,fleclies; 
en sorle que le comte d’Artois, le comte de Salis- 
bury, avec la plupart des chevaliers des deux 
Ordres, perirent dans cette malheureuse journee. 
II n’en dchappa presque que le grand maitre du 
Temple, qui, apres avoir perdu l’oeil et tout cou- 
vert de blessures, regagna l’armde chretienne. Les 
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Sarrasins brent quelqucs prisonniers, parmi les- 
qucls se trouva le grand maitre dc Saint -Jean. Lc 
sort du roi nc fut pas plus heureux : apres diffe- 
rcnts combats oil il perdit beaucoup de monde , les 
Fran^ais , reduits a un petit nombre par les maladies 
et la disette des vivres, et lachant de rcgagncr Da- 
miclte, se virent cnvcloppcs et commc aceables 
par la multitude des barbares. Le roi de France , 
Alphonse comte dc Poitiers, et Charles comte 
d’Anjou, ses freres, avec tout ce qu’il y avail de 
seigneurs, furent fait prisonniers. 

Le roi ne sortit des mains des barbares qu’en 
rendant Damiette, et en payant huit cent mille 
besants pour la ran?on des prisonniers, dent les 
Hospitaliers et les Templiers avanc6rcnt la meilleure 
partic. 

(1254) Le roi saint Louis fut appele on France 
par la mort de la rcine Blanche sa mere , qui , cn 
son absence, avail la regence dc ses Flats. Ce 
prince, apres avoir fortilie Saint-Jcan-d’Acre, rebati 
Sa'ide, Ccsaree , Jaffa, et laisse dans le pays un 
secours considerable dc troupes et d’argent, s’em- 
barqua lc 24 avril de l’annee 1254, suivi des bene- 
dictions £t des voeux de tout lc peuple, et apres 
avoir etc egalcment l’admiraiion des Sarrasins <jt 
des chreticns, par sa valeur dans les combats, et 
par une fcrmclc invincible dans ses disgraces. 

Quelqucs depenses que ce saint roi cut faites, et 
quelqucs precautions qu’il cut prises pour mellre cn 
defense lc peu de places qui restaient aux chreticns 
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dans la Terre-Sainte, le pape, juslement alarme de 
son depart, en recommanda parliculierement la 
conservation aux llospiialiers. Pour les y engager, 
non-seulemenl il conlirma tous les privileges que 
ses preddcesseurs avaient accordes a l’Ordre, mais, 
voulant lecompeuser des services aussi essenliels 
que ceux qu’ils rendaient coniinuellement a toute la 
ciiretiente , il leur donna le monaslere du mont 
Thabor, bati sur cette montagne en forme de forte- 
resse, avec le chateau de Bethanie. Si Ton considere 
la situation des lieux et le voisinage des Sarrasins, 
ces donations etaient moins des graces que des en- 
gagements a de nouveaux perils. 

On ne pourrait donner que de justes louanges a 
la valeur de ces chevaliers , si ces religieux et les 
Templiers, oubliant les devoirs de leur profession 
et les lois du christianisme , n’avaient en ce temps- 
la tourne leurs armes les uns contre les autres : on 
vit renaitre leurs anciennes animosiies ; forts ou 
faibles, ils se chargeaient partout ou ils se rencon- 
Iraient; enfin ees deux corps si redoutables aux 
infideles en vinrent , pour ainsi dire, a une bataille 
et a un combat general. Le sort des armes ne fut 
pas favorable aux Templiers; on ne fit point de 
prisonniers , les llospiialiers taillerent en pieces 
tout ce qui tomba scus leurs sabres; a peine, dil 
l’historien eccldsiastique, resta-t-il un Templier 
pour porter dans les places de son Ordre les nou- 
velles de cetle defaile. 

Le grand mailre de Chateauneuf mourut eu ce 
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temps-la, et aprcs sa morl sa place fulremplic par 
frcre Ilugues de Revel, d’une maison illustre du 
Dauphins, a laquclle il donna un nouvel eelal par la 
sage conduile qu’il tint dans le gouvernement. Ce fut 
lui qui insiitua dans chaque maison une administra- 
tion parliculiere sous le nom de Commcndataria , 
d’ou est vena le nom de commanderie el le litre de 
commandeur. 

(1265) Le sultan , ayanl resolu de chasser enli5- 
remenl les chretiens de la Palestine, assiegea la 
forteresse d’Assur, qui apparlenail a l’ordre des 
Hospilaliers. C’elait une des plus fortes places de la 
Palestine, cl le grand mailre, outre la garnison, y 
avail mis quatre-vingt-dix chevaliers •, ils se firenl 
tous tuer l’un aprcs l’autre dans les different 
assauts qu’ils soulinrenl : le sultan n’enlra dans la 
place qu’en passant sur les corps de ces intrepides 
guerriers. 

Bendocdar tourna ensuile l’effort de ses armes 
contre la forteresse de Carac, qui appartenait a 
l’ordre de Saint-Jean. Les chevaliers soutinrenl le 
siege pendant pres de deux mois contre toule la 
puissance de ce prince, a l’exemple de leurs freres 
qui avaient defends Assure et, sans vouloir en- 
tendre patler de capitulation , ils se firent tous tuer 
sur la breche. ' 

Parmi ces guerres conlinuelles, et au milieu du 
tumulle des armes, le grand maitre, aussi allenlif 
a la conservation de la discipline regulicre qu’a la 
defense des places conhees a la valeur de ses che- 
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valiers, convoqua et tint jusqua cinq chapitres 
gencraux. 11 s’y lit plusieurs reglemenls tres-utiles, 
et 1’on confirma en meme temps les anciens usages 
de l’Ordre. 

(1278) L’histoire marque dans cette annee lamort 
du grand maitre Hugues de Revel , consume par les 
soins penibles du gouvernement et par les cruelles 
inquietudes des suites deplorables qu’il prevoyait 
pour 1’avenir. Les chevaliers, assembles en chapitre 
dans leur maison de Saint-Jean-d’Acre , brent rem- 
plir sa place par here Nicolas Lorgue, qui employa 
tous ses soins, pendant son ministere, pour 
dteindre les divisions qui exislaient entre les che- 
valiers de son Ordre et ceux du Temple. 

Quoique la treve que les deux grands maitres 
avaient faite avant leur depart pour 1’Occident avec 
Bendocdar subsislat encore , un capitaine de Melech- 
Sais, son successeur, vint faire des courses et 
ravager la campagne jusqu’aux portes deMargat, 
forteresse appartenante aux Hospilaliers de Saint- 
Jean. 

Les chevaliers sortirent de la place en bonne or- 
donnance , chargerent ces pillards, et en taillerent 
en pieces la meilleure partie. Le sultan , voulant 
avoir sa revanche, envoya aux environs de la place 
&n plus gros parti compose de cinq mille hommes , 
qui furent attires dans une embuscade et tailles en 
pieces. 

Le sultan, pique de cette derniere deroute, re- 
solut de s’en vengcr par la ruine meme et la des* 
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truction de cette fortcresse 5 mais, ayant ete retenu 
dans ses lUats par des affaires imporianles, il ne put 
executer son dessein que trois ans apres, qu’il vint 
Iui-meme assieger la place, a la tote d’une armee 
formidable. Le grand maitre y tenait toujours un 
gros corps de troupes. Melecli-Sais tenta d’abord 
d’emporter la place par escalade. Ses soldats se 
presenterent avec des cchelles an pied des mu- 
railles, et lachcrent d’en gagner le haul ; mais ils 
trouverent partout le memo courage et la rocme 
resistance. 

Les chevaliers ne les Iaissaient montcr que pour 
les prdcipiter de plus haut; les pierrcs, les feux 
d’arlihce , l’eau bouillanle, tout futmis en usage; 
et le sultan, apres avoir perdu beaucoup de monde, 
fut oblige de I'aire sonner laretraite. II fallut quece 
prince en revint aux regies ordinaires : il ouvrit la 
tranchec , et battit les murailles avec les machines 
et les pierriers , dont on se servait en ce lemps-Ia. 
Mais ils avansaient peu ; les chevaliers faisaient tous 
les jours des sorties, et, apres avoir nettoye la 
tranchee, porlainnt souvent la terreur jusqu’au 
milieu du camp des infidelcs. Ils brfllerent meme 
plus d’une fois loutcs les machines, et auraient 
reduit le sultan a lever le siege , s’ils n’eussent pas 
eu un ennemi cache, qui les surprit, et dont ils ne 
purent se defendre. 

Pendant que Melech-Sais Ics amusait , pour ainsi 
dire, par de fausses attaques, ses troupes travail- 
laicnt jour et nuit a creuser des mines qu’elles pous- 
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serent jusque sous les murailles de la place, en 
sorte qu’elles ne posaienl plus que sur des appuis 
de bois; il envoya ensuite sommer le gouverneur 
et la garnisonde lui ouvrir les portes. Its regurent 
cetle sommation avec raillerie, et demanderent a 
l’officier si son maitre avail cru devoir leur faire un 
pareil compliment avant de lever le siege. Mais il 
fallut changer bienlot de langage; cet olKcier leur 
dit que la forleresse elait mince parlout; il leur 
ofi'rit de les eonduire dans la mine , el de leur faire 
voir qu’il ne tenait qu’au sultan de faire mettrc le 
feu aux appuis et de s’ouvrir par la un passage 
dans la place. Le gouverneur envoya aussitot avec 
cet officier deux chevaliers, qui furenl bientot con- 
vaincus de la verile de sa relation. Il fallut traiter 
et abandonner la place, etapres que les chevaliers 
en furent sorlis, le sultan la fit raser, pour leur oler 
l’esperance d'y rciitrer dans une conjonclure plus 
favorable. 

Le grand maitre, accable d’annees et encore 
plus de la douleur de ne voir aucune ressource pour 
le salut de cet I.tat , mourut heureux, en ce qu’il 
quilla la vie avant que son Ordre quittal la Pales- 
tine, et qu’il ne fut pas temoin de la perte entiere 
de la Terre-Sainte. 

(1289) Le chapitre, apres sa mort, elut pour 
grand maitre lrcre Jean de Villiers. 

Le soudan, inslruit des divisions qui regnaient 
parmi les habitants d’Acrc, vint assieger cette 
place. On pretend qu’il avait dans son armee cent 
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soixante mille hommes de pied et soixante mille 
clievaux. 

Les altaques furent vives et continuelles , et, 
la nuit comrae lo jour, les inlideles ne donnaient 
point de relache aux asstfges. Comme la mer dtait 
libre et que les chretiens avaient un grand nombre 
de vaisseaux dans le port, la plupart des habitants 
et surloul les plus riches, s’embarquerent avec 
leurs femmes , leurs enfants et leurs meilleurs 
effets; il ne resta dans la place qu’environ douze 
mille hommes de troupes reglees , et composees 
la plupart des Hospitaliers , des Templiers, des 
Teutoniques et de quelques soldats seculiers qui 
combattaient sous les enseignes de ces trois Ordres. 

La garnison elut pour gonverneur de la place fr6re 
Pierre de Beanjeu , grand maitre des Templiers, 
capitaine qui avail vieilli dans le commandement 
des armees. 

Le soudan fit tenter la fidelite du grand maitre 
par des offres de sommes immenses ; mais le Tem- 
plier n’y rdpondit que par la juste indignation qu’il 
enl de ce que le soudan l’eut cru capable de les 
dcouter. On faisait tous les jours , par son ordre , 
des sorties ou un grand nombre d’infidMes peris- 
saient; mais malgrd une si vigoureuse resistance, 
Melech-Seraph , qui ne manquait pas de soldats , 
avan^ait ses travaux; il fit tombera la Hn plusieurs 
tours, et entre autres celle qu’on appelait la tour 
Maudite , qui etait considdree comme la forleresse 
de la ville. Les inlideles monl&rent aussitot a l’as- 
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saut; le roi de Chypre , qui se trouva en cel endroit, 
fit ferme avec les Cypriotes; il en perit un grand 
nombre dans cette action, et les infideles auraient 
emporte la place, si la nnit qni survint n’eut fait 
cesser l’assaut. 

Le roi de Chypre, prevoyant qu’il aurait le len- 
demain a combatLre les mSmes ennemis, et en plus 
grand nombre, pria les chevaliers Teutoniques de 
vouloir bien occuper son poste pendant la nuit, sous 
prelexte quc ses troupes avaient besoin de repos 
apres avoir soutenu une si rude allaque , et leur 
promit qu’il reviendrait le lendemain au point du 
jour les relever. Mais en quittant la breche il se 
rendit au port , s’embarqua sur ses vaisseaux et 
regagna son ile. 

Les infideles rie manquerent pas le lendemain de 
revenir a 1’assaut; les mameluks , soldats deter- 
mines , monlerent sur la breche , tuerent tout ce 
qui leur resists , accablerent par leur grand nombre 
les Teutoniques, et p^netrerent jusqu’au coeur de 
la ville. Ils s’en croyaient les mailres; mais le ma- 
rechal des Hospilaliers de Saint-Jean, par ordre du 
grand maitre, etant accouru a la t£te d’une troupe 
de chevaliers de son Ordre, les charges si brusque- 
ment, qu’ils furent obliges de reculer. Il y en eut 
nn grand nombre de lues dans cette relraite foreee, 
etles Hospitaiiers en precipilerent plusieurs du haul 
de la breche dans le fosse. 

Le soudan, qui complait pour rien la perle de 
quelques bataiilons, en renvoya d’autres le second 
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jour pour renouveler Tatlaque. Jamais combat no 
fut plus opiniatre ; la breclie fut emportde et reprise 
plusieurs fois; la nuit seule separa les combattants. 
Lcs infideles , rebutes d’une resistance si eoura- 
geuse, tournerent leurs eft'orts du cote dc la porte 
Saint-Antoine ; ils trouvercnt cn cct endroit les 
deux grands mailrcs, dont la presence seule sem- 
blait rendre mvincihlcs leurs chevaliers. Mais 
eomme lcs infideles claient superieurs en nombre 
aux chretiens , il rcsta a la lin peu de mondc pour 
la defense de ce postc ; alors le grand niaitre des 
Hospitallers, voulant causer une diversion, sortit 
de la ville par une porte opposcc , avec ce qu’il 
trouva de chevaliers cn dial de montcr a cheval. II 
se flattait dc surprendre le camp ennemi; mais on 
faisait bonne garde, ct les Hospitalicrs furenl obli- 
ges de sc retirer devant loule la cavalcric musul- 
mane. En rentranl dans la ville , le grand maitre 
apprit avec douleur que le grand maitre des Tem- 
pliers venait d'etre tue d’une flielic empoisonnee, 
que la plupart de scs chevaliers avaicnl cte taillds 
en pieces, et que l’ennemi, maitre de la ville, y 
mettait tout a feu ct a sang. Comme il nc lui restait 
plus d’autre parti que de sauver au moins sa troupe , 
il tourna du cole du port, quoique loujours pour- 
snivi par les infideles } et ayant jete bcaucoup d’ar- 
balctriers dans lcs barques, a la favour des flbehes 
qu’ils tiraient continucllement sur la cavalerie du 
soudan , il fit ombarquer ce qu’ii avail d'llospiia- 
licrs avec lui , dans une caraque qui appartenait a 
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TOrdre , et gagna l’ile de Chypre. Trois cents Tem- 
pliers qui avaicnt ecliappe a la l'ureur des inB- 
deles, ayant voulu se rendre sur le port, furent 
coupds. Ne pouvant percer cette foule innombrable 
d’Egypticns qui remplissaient toutes les rues , ils 
se jeterent dans la tour du Temple pour s‘y ensc- 
velir : plusiears femmes et lilies de la ville s’y etaient 
ddja refugiees. Les Templiers se barricaderent et 
tinrent plusieurs jours. Le soudan lit miner cette 
tour, et les Templiers ayant reconnu qu’elle ne por- 
tait plus que sur des appuis de bois, auxqucls on 
pouvait mettre le feu a tout moment, convinrent 
d’en sortir, a condition qu’on leur laisserait libre 
le passage du port , qn'on faeiliterait leur embar- 
quement, et que Ton conserverait l’honneur des 
femmes et des tilles. La capitulation etant signee , 
ils ouvrirent les portes de la tour; mais les pre- 
miers soldats ennemis n'y furent pas plutot entres, 
qu’ils entreprireut de se livrer a des actes de 
violence. Les Templiers, indignes de leurbiuta- 
lite et de leur manque de parole, mirent l’epee a la 
main, taillerent en pieces ces insolents, fermerent 
les portes, etquoiqne leur perte lut inevitable, ne 
voulurent plus entendre parler de capitulation. 

Les intideles, Tepee d’une main et une ecbelle 
de Tautre, se presenterent pour monter a Tesca- 
lade. Les murailles en un instant furent couvertes 
de soldats, qui tachaient d’en gagner le haut; mais 
comme ces murailles etaient minces, ainsi que nous 
venons de le dire, les appuis manquerent : la tour 
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croula avec un bruit epouvantable et ensevelit sous 
ses ruines l’infidele comme le Templier. Les femmes 
et les lilies qui s’elaienl enfermdes dans cette tour 
subirent le mdme sort , et preferment une mort 
honorable au pdril qu’elles auraienl couru si elles 
etaient lombdes sous la puissance de ces barbares, 
encore plus odieux par leur brulalite et par leur 
ddbauclie que par leur cruaute. 

Le soudan, pour faire perdre aux ehretiens d’Oe- 
cident l’espdvance de se retabiir jamais dans eette 
ville , la fit raser avec Tyr, Sidon et toutes les villes 
le long de la cote, dont il se rendit maitre. Ce qui 
restait d’Hospitaliers, de Templiers et de Teutoni- 
ques , dans quelques ehateaux qui leur appartenaient, 
ne pouvant s’y maintenir contre une puissance si 
formidable, les abandonnercnt, et s'embarqudrent 
pour taeher de gagner 1’ile de Cliypre. On pretend 
que de plus de cinq cents Templiers , qui avaient 
soutenu si eourageusement le sidge d’Acre, il n’en 
echappa que dix , qui , s’dtant jetes dans une 
barque , abord&rent heureusement le long des cotes 
de l’ile de Chypre. Les chevaliers Teutoniques, avant 
recouvrd quelques vaisseaux, et ne voulant plus 
rester en Orient , retournerent en Europe , et se 
rendirent en Prusse et dans la Livonie, dont leur 
Ordre jouissait a titre de souverainetd. Mais les Hos- 
pitaliers, et le peu qui reslail de Templiers, dans 
l’esperance de pouvoir, a la faveur de quelque croi- 
sade, rentrer dans la Tprre-Sainic , n’en voulurent 
point abandonner lc voisinage , et , en attendant 
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quelques nouveaux secours de l’Europe et des reli- 
gieux de leur Ordre, leurs ddputes obtinrent du roi 
de Chypre pour relraite la villc de Limisso, ou ils 
se rendirent successivement , et a mesure qu’ils 
pouvaient echapper a la cruelie poursuite des Sar- 
rasins. 


LIYRE IV 


Chapitre general tena h Limisso. — L’Ordre arme des vaisseaux. — Les 
Hospitaliers rentrent dans la Terre- Sainte , et sont forces de l’aban- 
donner de nouyeau. — Conqufite de Rhodes. — Extinction de l’ordre 
des Templiers. 


Les Hospitaliers qui s’dlaient refugids dans l’ile 
de Chypre , incertains de leur destinee, sans biens, 
sans maisons , depouilles de tout, et la plupart cou- 
verts de blessures, se regardaient dans eelte terre 
elrangere comme dans un exil : tous se reprochaient 
d’avoir survecu a leurs confreres. 

Le grand mailre. pour eviler l’entit^re extinction 
de son Ordre dans le Levant, lit une citation gend- 
rale pour rappeler aupres de lui les Hospitaliers qui 
elaient disperses dans la plupart des provinces de 
la chrctien te. 11s avaient ordre de se rendre a Li- 
misso, ou ce grand mailre, par la meme citation, 
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avait convoqae un chapitre general pour y ddliberer, 
dans une si triste conjoncture, sur le parti que la 
Religion dcvait prendre au sujet de son etablisse- 
irjent. 

A peine ces ordres furent-ils arrives en Europe, 
qu’on vit tous les clievaliers en mouvement : tous 
quitterent avec zele leur patrie, leurs commande- 
ries ou les maisons de leurs parents; nulle excuse 
sur le defaut d’argent ou de sante, personne n’eut 
recours a ces indignes prctextes. Les vienx comme 
les jeunes accoururent le long des cotes de la iner; 
et malgre l’eloignement des lieux d’ou ils parlaient 
on les vit arriver bientot les uns apres les autres 
dans les ports de Chypre. 

Depuis la fondation de l’Ordre, on n’avait point 
encore \u une assemblee composee d’un si grand 
nombre de chevaliers de differentes nations : tout 
l’Ordre etait passe , pour ainsi dire , dans l’ile de 
Chypre. Tous montraient une grande impatience 
de se venger des Sarrasins; mais comrae il fallait 
donner une lorme constante a ce nouvel etablisse- 
ment avant de recomrnencer la guerre, on exa- 
mina d’abord dans quel endroit l’Ordre lixerait sa 
residence. 

Nous avons dit que le roi de Chypre leur avait as- 
signe pour retraite Limisso, ancienne ville ddcoree 
d’un litre episcopal, etsitueeau cote meridional de 
l’ile. Mais des corsaires arabes et sarrasins I’avaient 
ruinee depuis longlemps. Ce n’etan plus alors qu’un 
grand bourg ouvert de tous cotds ; on voyait seule- 


61 


DE L’ORDRE DE MALTE. 

mentaii milieu un chateau assez fortifie et assez garni 
d’arlillerie pour empecher l’abord et les descentes 
des corsaires. Quelques chevaliers, qui s’y trou- 
vaient un peu trop a l’elroit, proposaient qu’on se 
retirat dans quelque port do l’ltalie; mais le grand 
mailre el les premiers dc l’Ordre rejeterent cet avis 
avec indignation. 11 fut arrete qu’on armerail inces- 
samment les vaisseaux de I’Ordre qui avaienl passe 
les chevaliers, soit de la Palestine soit de 1’Europe 
dans l’lle de Chypre; qu’ils s’en serviraicnt pour 
escorter les pelerins, qui, nonobslant la perte de 
Jerusalem, ne laissaient pas de visiter les lieux 
saints, comme cela se pratiquait avant la premiere 
croisade, en payant aux inttdeles le tribut ordinaire 
qu’ils exigeaient a l’entree de celle ville. 

On ne fut pas longtemps sans voir sorlir de difl'e- 
rents ports de Pile plusieurs pelits batiments de dif— 
ferentes grandeurs , qui , dans les temps de passage, 
c’esl-a-dire vers la tin des mois de mars et d’aout, 
s’avanQaient le long des cotes de l’Europe pour y 
recueillir les pelerins, et qui, par le meme esprit 
de charild, les ramenaient dans lour palrie. Des 
corsaires infideles, accoutumes a fa ire lour proie 
ordinaire de ces pelerins, tomberent sur ces pre- 
miers vaisseaux de la Religion; mais ils trouverent 
des defenseurs dont ils n’avaient pas encore eprouve 
la valeur ct la resistance. Plusieurs de ces armaleurs 
furent enlevds par les Hospilaliers, qui revenaient 
souvent en Chypre avec des prises considerables. 
Ils s’allachaient surloul aux vaisseaux du soudan 
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d’figypte, I’ennemi declare des Hospitaliers. Ces 
prises augmenterent insensiblement les armements 
de 1’Ordre ; on batit depuis des galeres , on construisit 
quelques vaisseaux ; bientot il sortit des escadres con- 
siderables desports deChypre, etle pavilion de Saint- 
Jean a la fin se fit respecter dans toutes ces mers. 

Melech-Seraph , irrite des prises que les Hospita- 
liers faisaient sur ses snjets, et de voir renaitre, 
pour ainsi dire, un Ordre qu’il croyait avoir entie- 
rement ddtruit, rdsolut d’en poursuivre les restes 
jusque dans l’ile de Chypre, et de les en chasser. 
II arma une puissante flotte chargee de troupes de 
debarquement; mais des guerres civiles, qui sur- 
vinrent dans ses Ctats , l’y retinrent malgre lui , et 
la mort de ce prince, qui fut tue dans une bataille 
qu’il perdit contre les rebelles, delivra les Hospita- 
liers et les Templiers des perils d’un siege dans une 
place ouverte de tous cotes. 

Le grand maitre, pour prevenir de pareils des- 
seins de la part de Melech-Nazer, successeur de 
Seraph, demanda au roi de Chypre la permission 
de fortifier Limisso, et il l’obtint sans peine d’un 
prince & qui rien ne coutait que l’argent. Les Hos- 
pitaliers employment ce qu’ils en avaicnt pour ele- 
ver du cdtd de la mer quelques bastions de terre. 
Le grand maitre travailla ensuite au rdtablissement 
de la discipline reguliere, que l’exercice continuel 
desarmes, les combats, les courses, et meme le 
pillage et le butin , avaient fort affaiblie. 

La plupart des chevaliers, enrichis des prises 
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qu’ils faisaient sur les intid61es, au lieu d’en porter 
le produit dans le tresor de l’Ordrc, suivant leur 
devoir, employaienl souvent dans le luxe ees biens 
qu’ils s’appropriaient. 

Pour reformer ces abus, on tint deux chapitres 
g^neraux. 11 ful defendu a tout Hospitalier militaire 
d’avoir plus de trois chevaux de service pour sa 
personne, ni d’en monter qui eussent des harnais 
enrichis d’orou d’argent. 

Jean deVillierselantmorl,les Hospitaliers mirent 
en sa place Odon de Pins , de la langue de Provence, 
originaire d’une maison illuslre. 

Le pape l’ayant appele a Rome, a la suite des 
murmuresde ses chevaliers, qui se plaignaientqu’il 
negligent trop les armemenls, il mourul en chemin. 

(1298) Les Hospitaliers lui donnerent pour suc- 
cesseur frfcre Guillaume deVillaret, de la langue de 
Provence, grand prieur de Saint-Gilles, et qui etait 
actuellement dans son prieure. 

II ne se pressa point de partir pour l’ile de Chypre ; 
il voulul visiter par lui-mSme lous les prieurds des 
langues de Provence, d’Auvergne et de France, 
el par de si dignes soins il retablit la discipline 
rdguliere. 

Le grand maitre se rendil ensuite a Limisso, ou 
il conclut une ligue avec Gazan , khan des Tarlares. 

Les Hospitaliers, qui , dans cotte ligue , n’avaient 
pour objct que de chasser les infideles de la Terre- 
Sainte, y rentrfcrenl sans obstacle a la tele d’un corps 
de cavalerie que Gazan leur donna pour les sou- 


64 


1I1ST0IRE 


tenir. Ils trouverent le pays ouvert, lesvilles, ou 
pour mieux dire de simples bourgades, sans for- 
tifications , Jerusalem sans murailles et sans habi- 
tants chretiens; personne en apparence qui s’op- 
posat a leurs conquetes : mais ce qui en causait la 
facilite produisit dans la suite I’impossibilite de s’y 
maintenir. 

Les Hospitaliers , charmes d’avoir pu penelrer 
jusque dans la ville sainte, songeaient, pour s’y 
maintenir, a en relever les murailles. Mais le khan 
des Tartares, ayant ete oblige de repasser l’Eu- 
phrate, de rentrer en Perse et de marcher contre 
des rebelles qui s'etaient prevalus de son absence, 
rappela de la Palestine toutes les troupes qu’il avail 
soumises aux ordres des Hospitaliers; et aprds 
leur rclraile il n’y eut pas moyen, avec les seules 
forces de la Religion , de tenir la campagne contre 
lesarmees des Sarrasins. En eflet, leur soudan ren- 
tra aussilot dans la Palestine, el au bruit de sa 
marche a la tele d’un puissant corps de troupes, et 
sur les nouvelles qu’il s’avan$ait droit vers Jeru- 
salem, les Hospitaliers, qui y elaient entres en 
conquerants, I'urent obliges d'eu sortir presqu’en 
pelerins. 

Les Hospitaliers, rebutes des mauvais traitements 
qu’ils recevaient du roi de Chypre et de la duretd de 
sa domination; se voyant d’ailleurs comme relegnds 
dans un bourg, et sans un port necessaire a leurs 
armements , elaient convenus d’abandonner un 
sejour si incommode, dans le dcssein de se rendre 
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maitres, dans le voisinage de la Terre-Sainte , de 
quelque ile ou l’Ordro, sans avoir a repondre qu'a 
ses superieurs, put aller a la mer et remplir les 
obligations et les devoirs do son etat. 

Le grand maitre, I’esprit rempli d’un aussi grand 
dessein , et qu’il tenait fort secret, jeta les yeux sur 
1’ile de Rhodes , peu dloignee de la Palestine, et qui 
avait un port excellent. Cette ile, de la dependanco 
del'empire do Constantinople, s’etait scnlie, comme 
la plupart de cellos de l’Archipel, de la revolution 
arrivde dans cette capitale par la conquete qu’en 
avaient faite los Fran^ais et les Yenitiens. 

Apies plusieurs revolutions, les seigneurs de 
Gualla, gouvernenrs de Rhodes, s’etaiont driges 
insensiblement en souverains de cette ile. 

Aprds que le grand maitre eut coloyd Tile, re- 
connu ses ports et ses forteresses, et qu’il se fut 
instruitdu nombrede ses habitants, il so disposait, 
aprds cette expddition , a parlir pour aller rendro 
compte au pape du projot qu’il mdditait, et pour 
tacher d’obtenir de ce pontife et des princes d’Occi- 
dent les secours necessaires pour cette entreprise; 
mais il fut arretd par uno longue maladie, qui se 
termina par sa mort. 

(1308) Le chapitre, persuade que Foulques de 
Villaret, son frere, n’ignorait rien de ses desseins 
les plus secrets, et que par sa valour il dtait tres- 
capable de les faire rdussir, jugea a propos de le 
nommer pour son successeur, Ce grand maitre ne 
se vit pas plutot revetu de cette dignile, qu’il s’em- 
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barqua sur les galeres de son Ordre , et passa en 
France pour y conferer avec lc pape et le roi tou- 
cbant rentreprise de Rhodes , dont le dernier grand 
maitre lui avail eonlie le dessein. 

II y avait plus d’un an que Jacques de Molay, d’une 
inaison illustre dans le eomte de Bourgogne, et 
grand maitre de I’ordre des Templiers, pour salis- 
f'aire aux ordres du pape, s’dlait rendu dans la ville 
de Poitiers, ou dlait alors la cour de Rome. 

Aussilot apres son anivee, Villaret tit demander 
une audience secrete au roi et au pape; il leur tit 
part du projet de l’entreprise sur File de Rhodes, 
en leur faisant remarquer toute l’importanee de ce 
point, qui deviendrait un entrepot pour toutes les 
croisades et pour toutes les flottes chretiennes qui 
passeraienl en Orient; mais il ajouta que les forces 
de son Ordre n’etaient pas suffisantes pour une si 
haute entreprise, et qu’il ne s’y engagerait pas s’il 
n’etaitassure du seeours du pdrecommundesfidMes, 
et de celui du plus puissant roi de l’Europc. Le pape 
et le roi promirent de grands seeours , et le pape 
avanpa a l’Ordre une somme importante de ses pro- 
pres deniers , pour lever des troupes. Afin de mieux 
cacher le secret de cette entreprise, on publia une 
croisade generate pour la Terre-Sainte, et le rendez- 
vous fut tixd dans le port de Brindes , a rcxlremitd 
du royaume de Naples. Il y vint lant de pelerins , 
que les chevaliers de Saint-Jean , pour ne pas s’em- 
barrasser d’une foule inutile, choisirent seulement 
les plus nobles et les mieux armds. La llotte clird- 
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tienne aborda d’abord au portde Limisso en Chypre, 
embarqua les chevaliers qui s’y irouvaicnt, puis 
reprit la mer, et le grand maitre fit debarquer a 
Rhodes, sans y trouver une grande resistance, ses 
troupes, ses vivres et ses machines de guerre. 

11 eut ensuile a soutenir un grand nombre de com- 
bats avec des chances diverscs; l’empereur grec 
avait envoye do puissants secours aux gouverncurs 
do Rhodes, et les Sarrasins y debarqudrcnt aussi 
des troupes. 

Cette guerre dura quatre ans , et comme chaque 
jour l’armde chrdlienne se trouvait diminuec par le 
ddpart successifdes croises , elle se trouva bientot 
rdduile aux forces de 1’Ordre. Le grand maitre, 
qui assiegeait Rhodes, etait lui-meme assidge par 
les Grecs et les Sarrasins, qui lui fermaient les 
passages pour recevoir les vivres ou pour allcr au 
fourrage ; a force d’habilete et de courage, Villaret 
para a tout. 

II emprunta des banquiers de Florence des 
sommes considerables, el avec ce secours ctl’argent 
qu’il tira des commandcrics d’au ddla de la mer, il 
leva de nouvelles troupes, paya les anciennes, et, 
apres les avoir laissdes se rafraichir pendant quel- 
ques jours , ddtermine a vaincrc ou a mourir, il sortit 
de ses retranchements, marcha droit aux ennemis, 
el leur presenta la bataille. 

De part et d’autro, il y eut beaucoup de sang rd- 
pandu; le grand maitre y pefclit §es plus braves 
chevaliers; mais les Grecs et les infideles, nc pou- 
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vant rdsister a line valeur si opiniatre, abandon- 
nerent le champ de bataille ; et plusieurs Sarrasins, 
desesperant de resister aux Latins, gagnerent le 
bord de la mer, s’embarquerent et porterent les 
premiers dans lcs iles de rArchipel , et le long des 
cotes de la Lycie , les nouvelles de leur dcfaitc. 

Le grand mailre eontinua le siege avee une nou- 
velle ardeur. Apres qu’il eut gagne les prineipales 
fortifications de la plaee, les chevaliers, a la tdte 
des troupes , monterent a l’assaut , et malgre une 
grele de llcehes et de pierres que les assieges lan- 
eaienteonlre les assaillants, le grand maitre vit ses 
elendards arbords sur le haut de la brdehe et ses 
chevaliers mailres de la plaee. Les aulres forteresses 
subirent la mdme destinde : toule l'ile se soumit 
ala domination des Hospitaliers; et pour monu- 
ment eternel d’une conqudte si utile a la ehrdtienld, 
et si glorieuse a i’ordre de Saint-Jean , toutes lcs 
nations, de concert, donnerenla ces Hospitaliers le 
nom de ehevaliers de Rhodes. 

Les premiers soins de*Villaret furent de retablir 
les murailles et les fortifications de la ville de Rho- 
des , qu’il avait ruinees pendant le siege : il fit en- 
suite entrer tous les vaisseaux 'de la Religion dans 
le port 5 on les arma aussitot, et on les chargea de 
troupes et de munitions de guerre et de bouelie : le 
grand maitre monta lui-meme la flotle et mil & la 
voile. De toutes les eonquetes que les anciens Rho- 
diens avaient faites, ou des colonies qn’jls avaient 
dtablies en differentes contrdcs, il n’elait restd 
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jusque alors dans leur ddpendance et sous leur 
domination quo Iiuit ou neuf pelites lies voisines , 
ou , pour mieux dire, des rochers et des ecueils, 
qu’on appela en ce temps-Ia les iles des Rhodiens? 
telles elaienl les iles de Nisara, de Leros, de Ca- 
lamo, d’Episcopia , de Calchi , de Simia , de Tilo et 
de Cos ou Lango. II n’en couta ail grand maitre, 
pour y faire reconnaitre son autorite , que de se pre- 
senter devant ces iles. 

Le grand maitre , apres avoir elabli son autorite 
et un bon ordre dans toutes ces iles, revint avec 
joie a celle de Rhodes. II esperail y gouter dans un 
doux repos les premiers fruits de sa victoire , lors- 
qu’il se vit atlaque par un ennemi redoutable, et 
qui lui fut suscite par les corsaires et les autres 
mahomelans, qui, de concert avec les habitants 
grecs de File de Rhodes, 1’avaicnt dttfendue conlre 
les chevaliers. Ces infideles, apres leur defaite, 
avaient gagne les coles de Lycie , d’ou ils se dis- 
perserent en differents endroils, et une partie se 
refugia dans les Elals d’Oltoman , ou ils porterent 
leurs plainles et leur misere. 

Osman ou Ottoman , tige de empereurs turcs de 
ce nom , regnait alors dans une partie de la Bilbynie, 
province de 1’Asie Mineure. Ce prince prit en main 
la protection de ces refugies, et resolut de chasser 
les chevaliers de File de Rhodes avant qu’ils 
eussent eu le temps d’y afTermir leur domination. 

(l310)Ce prince chargeaune flolle de ses troupes, 
debarqua dans File , s’avan^a dll cote de la capitale 
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et en forma le siege. A peine le grand maitre avait- 
il eu le temps d’en rclevcr les murailles, et les 
bastions et les fortifications n’etaient pas encore 
relablis. L’expei iencc fit voir cn cette occasion qu’il 
n’y a point de fortifications plus sures pour une 
place de guerre que la valeur et le courage de ceux 
qui la dependent. Les chevaliers soutinrent plusieurs . 
assauts. Les Turcs dans ces attaques perdirent 
beaucoup de monde*, el Ottoman, si heureux dans 
toutes ses enlreprises, cehoua dans celle-ci , et fut 
obligd dc lever lc siege et de se rernbarquer. 

Le grand maitre ne vit pas plutot les Turcs rem- 
barques, que, pour mettre a I’avenir la ville de 
Rhodes hors d’insulle, il en fit terrasscr les mu- 
railles , et y ajouta de nouvelles fortifications. 11 
donna ensuile tous ses soins a y relablir le com- 
merce, qui, avanl la guerre et meme de tout temps, 
I’avait rendue une dcs plus florissantcs villes de 
I’Asic. 

L’eclat de cette conquete et la nouvelle de la levee 
de ce siege passerent bientot en Occident : ce fut le 
sujet d’une joie universcllc dans tous les fitats chre- 
tiens. Elle fut suivie d’une comparaison qu’on fuisait 
entre les deux Ordrcs militaires qui n’etait pas a 
l’avantage des Templiers. On disait que les Hospi- 
taliers n’avaient jamais voulu abandonner Tespe- 
rance de chasser un jour les infideles de la Terre- 
Sainte; qu’ils elaient rcstes pourcela dans fOrient; 
que la conquete qu’ils venaienl dc faire d’une ile 
aussi cousiderabie que ceile de Rhodes assurait un 
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port commode a toutes les eroisades; au lieu que 
les Templiers, par leur retraite preeipitee en Europe 
et dans leurs commanderies , et par la vie molle et 
delicieuse qu’ils y menaient, semblaient avoir re- 
nonce a leur vocation el laisse pour toiijours les 
saints lieux en proie aux Turcs et aux Sarrasins. 
Ces discours, qui n’elaient pas denues de verite; 
d’autres encore plus oclieux et qu’on repandait 
sourdement, engagerent le roi de France a pour- 
suivre I’cxiinction de’cet Ordre. 

Nous n’entrcrons pas dans le detail du proces 
dirige contre les Templiers, et qui se termina en 
1312 par I’annulalion de l’Ordre, et l’annee sui- 
vante par le supplice des chevaliers. 

On adjugea aux chevaliers de Rhodes tous les 
biens des Templiers, a l’exception de ceux qui se 
trouvaient dans les Espagnes, et qui, par une des- 
tination parliculiere, devaient etre appliques a la 
defense du pays contre les Maures, qui occupaient 
encore le royaume de Grenade. Toutefois une 
grande parlie de ces biens fut prise par le roi de 
France , sous pretexle de payer les I'rais du proems 
des Templiers, el les Hospitaliers eurent beaucoup 
de peine a obtenir une petite partie de ces biens, 
dans ce royaume, ainsi que dans tous les autres 
pays de la chretiente. 
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Soolfevement contrc le grand maitre Villarct. — Attaque d’Orcan contre 
Rhodes.— Combal de Gozon conlre le dragon. —Prise de Smyrne.— 
Assaut d’Alexandrie. — Le grand maitre Heredia prisonnier en Moree. 
— Sa mort. 


La conquete de Pile de Rhodes el la depouille des 
grands biens des Templiers eleverent l’Ordre mili- 
taire de Saint-Jean a un degre de grandeur compa- 
rable a celtii de plusietirs souverains de l’Europe. 
Parmi les differentes iles Sporades, celle de Rhodes 
tenait le premier rang, soit par la fertility de son 
terroir, soit par la suretd de ses ports et de ses 
rades , qui alliraient de tons coles le commerce et 
l’abondance. D’ailleurs , depuis quo les chevaliers 
s’en dtaient rendus maitres , il en sortait tour a tour 
des galores et des vaisseaux bien armes, qui don- 
naienl la chasse aux pirates; et les chevaliers qui 
commandaient ces escadres s’enrichissaient des 
prises qu’ils faisaient continuellement sur les in- 
lideles. 

Mais ces differentes sources de richesses, si 
avantageuses dans un titat purement seculicr. alfai- 
blirent insensiblement un ordre religieux, Sa puis- 
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sance temporelle, poussee Irop loin, causa depuis 
safaiblesse; et les grands biens, surtout des parti- 
culars, inlroduisirent parmi les plus jeunes cheva- 
liers le luxe , la mollesse et les plaisirs. 

Villaret lui-meme, ebloui de la gloire qu’il venail 
d’acquerir par ses conquetes, ne put soutenir une 
fortune Irop favorable; il se pressa dejouir du fruit 
de ses Iravaux, et, toujours environne d’une troupe 
de flalteurs , il passait ses jours dans une indigne 
oisivetd etau milieu des recherchesetdu luxe le plus 
effemine. 

On l’accusail en outre de ndgliger d’acquitter les 
deltes de POrJre et de laisser manquer la maison 
chef-d’Ordre de sa subsistance et de son necessaire. 

Le meconlenlement en vint au point que les che- 
valiers citerent le grand maitre devant le conseil ; 
mais Villaret en declina la competence. Enfin, crai- 
gnanl qu’il n’y cut plus de surele pour lui dans la 
ville, il en sortit sous pretexte d’une partie de 
chasse , el gagna le chateau de Lindo, ou il se fortifia. 

Cette determination porta a son comble l’exalta- 
tion des chevaliers ; ils se rassemblerent tumultueu- 
sement, et, quoique Villaret eut appele au saint- 
siege de tout ce que Ton tenterait contre sa dignite, 
ils le deposerenl el dlurent en sa place Maurice de 
Pagnac, le chef des mecontents. 

Lepape, instruit du scliisme qui divisait 1’Ordre, 
envoya a Rhodes deux commissaires qui deposerent 
les deux grands mailres et leur intimerent Pordre 
de se rendre immddialement Pun et Pautre a la cour 
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du saint-pere. Pendant leur absence, le gouverne- 
ment de I’Ordre futconfie a frere Gerard de Pins. 

Le pape donna plusieurs audiences a J’un et a 
l’autre. Pagnac vit bien qu’il n’obtiendrait jamais la 
confirmation de son Election; il se retira a Mont- 
pellier , ou il mourut au bout de quelques mois. 
Villaret fut retabli dans ses fonctions ; mais le pape 
avait exige de sa part la promesse qu’il remettrait sa 
demission apres un delai lirnitd , ce qui fut execute. 

Pendant quo l’Ordre etait agile par ces divisions, 
Orcan ou Urcham el Gazi , fils et successeur d’Ot- 
toman , crut la conjoncture favorable pour chasser 
les chevaliers de l’ile de Rhodes. 

11 s’en croyait si assure, sur les avis qu’il avait 
regus des divisions qui regnaient dans l’Ordre, qu’il 
resolut d’y conduire lui-meme une colonie de maho- 
metans, Turcs, Arabes ouSarrasins; et on pretend 
qu’il choisit pour cela la plupart des families que les 
chevaliers, par la conquete de Rhodes, avaient 
ehassdes de celte ile, et qui, sous les auspices du 
sultan, se flattaient d’y rentrer et de s’y retablir. 
On rapporte qu’il n’avaitpas moins de quatre-vingts 
flutes , brigantins ou vaisseaux plats de differentes 
grandeurs, la plupart charges de troupes de debar- 
quement, dont il prdlendait se servir pour former 
le siege de la ville de Rhodes. 

Gerard de Pins , dont nous venous de parler , et 
que le pape avait etabli lieutenant general de tout 
l’Ordre, ne jugea pas a propos d’attendre les en- 
nemis dans Pile. Malheureusement la plupart des 
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galeres el des vaisseaux de la Religion elaient en 
course; il ne restait que quatre galeres dans le 
port, avec quelques fregates, des flutes et des vais- 
seaux marchands, auxquels se joignirenl six ga- 
leres genoises. Tout ce qu’il y avait dans Tile de 
chevaliers, de soldats et meine d’habitants capables 
de porter les armes s’embarquerenl sur cette petite 
llolte. Les chevaliers manoeuvrerent avec tant d’ha- 
bilete , qu’ils coulerent a fond une partie des fre- 
gates et des vaisseaux de la flotte d’Orcan , en 
prirent plusieurs et firent un grand nombre de 
prisonniers. Le general de l’Ordre, apres avoir 
dissipe cette flotte, fit une descente dans rile 
d’fipiscopia; il fit passer au fil de Tepee tous 
ceux qu’il trouva en defense, et, parson ordre, on 
vendit pour esclaves les vieillards , les femmes et 
les enfants. 

(1323) Comme la grande maitrise elait vacante 
par Tabdication de Villaret , le pape convoqua a 
Avignon et dans son palais les prieurs et les che- 
valiers qui se trouvaient a sa ccur et dans les pro- 
vinces voisines d’Avignon. Tous ces chevaliers 
s’enfermerent ensuite dans une espece de conclave 
pour proceder a Telection d’un nouveau grand 
maitre; et apres Tinvocation du Saint-Esprit et une 
mure deliberation , le choix de Tassemblde tomba 
sur frere Ilelion de Villeneuve. 

Le grand maitre resta aupres de la cour deRome 
pendant pres de quatre ans , et convoqua un cha- 
pitre gdndral a Montpellier, pour remedier aux abus 
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qui s’etaient introduits dans l’Ordre. Pour empe- 
cher un Ordre militaire cree exclusivement pour la 
defense de la Terre -Sainte de se disperser par 
toute l’Europe , on deelara incapables de toutes les 
dignites de l’Ordre tous les chevaliers qui n’auraient 
pas rdsidd a Rhodes un certain nombre d’anndes , 
et qui n’auraient pas servi dans les guerres ou sur 
les vaisseaux de la Religion. On crda encore huit 
baillis , qui devaient former le conseil du grand 
maitre j on pretend que ce fut dans ce meme cha- 
pitre qu’on divisa le corps de l’Ordre en differentes 
langues ou nations, et qu’on attacha a cbaque langue 
des dignites parliculieres. 

(1332) Enfin le grand maitre Hdlion de Ville- 
neuve , aprcs avoir etd retenu longtemps a Marseille 
par la maladie, s’embarqua avec un grand nombre 
de chevaliers , et arriva heureusement a Rhodes. 
Le grand mnilre ne fut pas plutot debarque , qu’il 
visita tous les ouvrages de ddfense , qu’il fit repa- 
rer ; il en fit meme elever de nouveaux a ses frais; 
il entretint en outre, de ses propres deniers , 
une nombreuse garnison dansl’ile; il fit fortifier 
egalement les villes environnantes, et , par ses 
soins , la marine de l’Ordre reprit une telle puis- 
sance, que les corsaires n’osaient plus reparaitre. 

Les malades et les pauvres de Rhodes et des 
environs ressentirent aussi ses bienfaits. De Ville- 
neuve remplit parfaitement le titre et les fonctions 
de gardien des pauvres, attache a la dignild de 
grand maitre. 
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Ce fut par ce mfme esprit de charitd , et par des 
vues de prudence, qu’il defendit a tous les cheva- 
liers, sous peine de privation de l’habit, de s’atta- 
cher a combattre un serpent ou un crocodile d’une 
onorme grandeur, qui causail beaucoupde desordre 
dans 1’ile, et qui avait memo dovore quelques ha- 
bitants. 

Pour (’intelligence d’un dvenement si extraor- 
dinaire , et que quelques auteurs ont traite de fa- 
buleux , nous rapporterons ce qu’on en trouvedans 
rhistoire, et nous laisserons au lecteur a juger 
de la verite d’un fait si etonnant, scion ses lumieres 
et le degre de probability qu’il trouvera dans notre 
narration. 

La retraite de ce furieux animal dont nous par- 
ions etait dans une caverne situee au bord d’un 
marais au pied du mont Sai nt- Etienne , a deux 
milles de Rhodes; il en sortait souvent pour 
ehercher sa proie; il mangeait des moutons , des 
vaches et quelquefois des chevaux, quand i's s’ap- 
prochaient de l’eau et du bord des marais; on se 
plaignait meme qu’il avait ddvore de jeunes patres 
qui gardaient leurs troupeaux. Plusieurs chevaliers, 
et des plus braves du couvent , en differents temps 
et a l’insu les uns des autres , sortirent de la ville 
pour tacher de le tuer, mais on n’en vit revenir 
aucun. Comme I’usage des armes a feu n’etait pas 
encore inventd , et que la peau de cette espdce de 
monstre etait couverte d’ecailles a I’epreuve des 
(leches et des dards les plus aceres , ies armes , 
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pour ainsi dire, n’etaient pas egales, et le serpent 
les avait bientot terrasses. Ce Cut ce motif qui obli- 
gea le grand maitre a defendre aux chevaliers de 
tenter davantage une entreprise qui paraissail au- 
dessus des forces humaines. 

Tous obeirent, a l’exception d’un seul chevalier 
de la langue de Provence, appeld Dieudonne de 
Gozon , qui, sansetre epouvante du sort de ses con- 
freres , forma secretement le dessein de combatlre 
le monstre , bien resolu d’y perir ou d’en delivrer 
Pile de Rhodes. 

Pour meltre son projet a execution , il passa en 
France et se retira dans le chateau de Gozon, qui 
subsiste encore aujourd’hui dans la province de 
Languedoc. Ayant reconnu que le serpent qu’il vou- 
lait attaquer n’avait point d’ecailles sous le ventre, 
il forma sur cette observation le plan de son 
entreprise. 

Il fit faire en bois ou en carton une figure de cette 
bete dnorme, sur l’id^e qu’il en avait conservee, et 
il tacha surtout qu’on enimitat la couleur. H dressa 
ensuite deux jeunes dogues a accourir a ses cris, et 
a se jeter sous le ventre de cette affreuse b6te, pen- 
dant que , monte a cheval, couvert de ses armes et 
la lance a la main, il feignait, de son cote, de lui 
porter des coups en differenls endroits. Ce cheva- 
lier employa plusieurs mois a faire tous les jours 
cet exercice, et il ne vit pas plutfit ses dogues 
dresses a ce genre de combat, qu’il reiourna a 
Rhodes. A peine fut-il arrive dans Pile, que, sans 
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communiqucr son dessein a qui que ce fut , il tit 
porter seeretement ses armes proche d’une eglise 
situee au haul de la montagne de Saint- Etienne, ou 
il se rendit accompagne seulement de deux domes- 
tiques qu’il avail amends de France. II entra dans 
l’eglise, et apres s’etre recommande a Dieu; il prit 
ses armes, monta a cheval et ordonna a ses deux 
domestiques, s’il perissait dans le combat, de s’en 
retourner en France, mais de se rendre aupres de 
lui, s’ils s’apercevaient qu’il eut tudle serpent, ou 
qu’il en eut die blesse. Il descendit ensuite de la 
montagne avec ses deux cbiens, et marcha droit 
au marais et au repaire du monstre , qui, au bruit 
qu’il faisait, accourut la gueule ouverte el les yeux 
etincelants pour le devorer. Gozon lui porta un coup 
de lance que l’epaisseur et la durete des ecailles 
rendirent inutile. Il se preparait a redoubler ses 
coups, mais son cheval, epouvantedes sifflements 
et de l’odeur du serpent, refuse d’avancer, recule , 
le jette a cote ; et il aurait etc cause de la perte de 
son maitre , si Gozon , sans s’etonner , ne se fut 
jetd a has. Metlanl aussitot l’epee a la main, accom- 
pagne de ses deux hdeles dognes, il joint cette 
horrible bete et lui porte plusieurs coups en difle- 
rents endroits , mais que la durete des ecailles 
empecha d’entamer. Le l'urieux animal, d’un coup 
de queue, le jela memo par terre , et il aurait etc 
infailliblement devore, si les deux cliiens , suivant 
qu’ils avaient die dresses, ne se fussent attaches 
au ventre du serpent, qu’ils dechiraient par de 
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eruelles morsures , sans que , malgre tous ses 
eflorts , il put leur faire Iacher prise. 

Le chevalier, a la favour de ce secours, se rel6ve, 
et, se joignanl a ses deux dogues, enfonce son dpee 
jusqu’a la garde dans un endroit qui n’elail point 
defendu par des ecailles : il y fit uue large plaie dont 
il sortit des flots de sang. Le monslre , blesse a 
mort, tombe sur le chevalier, qu’il abat uno seconde 
fois; et il Paurait dtoulle par le poids et la masse 
enorme de son corps, si les deux domestiques , 
spectateurs de ce combat, voyant le serpent mort , 
ne fussent accourus au secours de leur maitre. 11s 
le trouverent evanoui, et le crurent mort. Apres 
l’avoir retire de dessous le serpent avec beaucoup 
de peine, pour qu’il put respirer, s’il etait encore 
en vie, ils Ini oterentson casque, et apres qu’on lui 
eut jetd de l’eau sur le visage, il ouvrit enfin les 
yeux. Le premier spectacle et le plus agreable qui 
se pouvait presenter a sa vue fut celui de voir son 
ennemi mort, et d’avoir reussi dans une enlreprise 
si difficile, ou plusieurs de ses confreres avaient 
succombe. 

On n’eut pas plutolappris dans la ville sa victoire 
et la mort du serpent, qu’une foule d’habitants 
sortirent au-devant de lui. Les chevaliers le condui- 
sirent en triomphe au palais du grand maitre-, mais 
au milieu de ces acclamations , le vainqueur fut 
bien surpris quand de Villeneuve, jetant sur lui des 
regards pleins d’indignation , lui demanda s’il igno- 
rait les .defenses qu’il avait faites d’atlaquer cette 
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dangerense bele, el s’il croyait les avoir violdes 
impundment. Aussitot ce severe observateur de 
la discipline, sans vouloir Penlendre , ni se lais- 
ser fldchir par les prieres des chevaliers, I’en- 
voya sur-le-champen prison. II eonvoqua cnsuile le 
conseil , on il reprdseuta que I’Ordre ne pou- 
vait se dispenser de punir rigoureusement une 
ddsobdissanee prejudieiable a la discipline , el il 
opina bautemenl a rendre cette victoire funesle 
au vainqueur. Le conseil oblint qti’ii se conten- 
lat de le priver de Pliabit de l’Ordre; Gozon eut 
la douleur de s’en voir depouille, el il se passa 
peii d’intervalle eulre sa victoire et ce genre de 
suppliee, qu’il Irouva plus rigoureux que la morf 
memo. 

Mais le grand maitre, apres que par ee chalimenl 
il eut salisfait a la manutention de la discipline , 
revint a son caraetere, naturellement doux et plein 
de- bonle : il voulut bien etre aj)aise, et il lit on sorte 
qu’on le priat d’aecorder une grace qu’il aurait sol- 
licitee lui-meme, s’il n’eut pas did a la tete de 
l’Ordre. Aux pressantes instances que lui en firent 
les principaux eommandeurs , il lui rendit l’habit et 
ses bonnes graces, et le combla de ses bienfaits. 

On attacha la tete de ce serpent ou de ce crocodile 
sur une des portes de la ville , eomme un monument 
de la victoire de Gozon. 

On sera moins surpris d’un evdnement si extraor- 
dinaire, si on fait reflexion que Pile de Rhodes fut 
anciennement appelde Ophlense, du mot grec o«pt?, 

r 
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qui signifie serpent, a eause de la multitude de ses 

reptiles , qui infestaient tout le pays. 

Le grand maitre, pour dedommager en quelque 
maniere Cozon de la mortification qu’il lui avait 
donnee, lui confera de riches commanderies : il l’ap- 
procha meme depuis de sa personne , et lui ayant 
Irouve une prudence egale a son courage, il le til 
son lieutenant general, dans le gouvernement del’ile. 

Les barbares , instruits des forces et de la vigi- 
lance du grand maitre, et rebates du mauvais suc- 
ces de leurs armes, suspendirent leurs courses et 
leurs pillages ordinaires. Rhodes et les autres lies 
de la Religion jouirent pendant plusieurs annees 
d’une profonde paix. Cette security devint a la tin 
prejudiciable a la Religion : on arma moins de vais- 
seaux; la marine fut negligee; la plupart des che- 
valiers, ne trouvant point d’oecupation pour leurs 
armes, retournerent dans leur patrie; et plusieurs 
commandeurs , ceux surlout des royaumes du Nord, 
sous pretexte de cecalme apparent, se dispens^rent 
de payer leurs responsions. 

On rapporta an pape RenoitXlI que les Hospita- 
liers abandonnaient les pelerins sans defense, et 
que ceux memes qui residaient a Rhodes vivaient 
dans les plaisirs a l’abri de leurs fortifications, sans 
s’inquieter de ce qui se passait en mer. Le pape en 
eerivit d’une maniere tr^s-severe au grand maitre, 
et en meme temps il lui donna l’ordre d’armer six 
galeres pour se joindre aux siennes propres, a cedes 
de Chypre et de Venise , a l’elfet de repousser les 
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efforts qne les Barbares prdparaient pour s’emparer 
de la Romanic. 

Quoique !e grand maitre vit bien qu’on avait sur- 
pris la religion du pape par Texagcration qu’on lui 
avait faite des torts de son Ordre, cependant, en 
veritable religieux, il pi it le parti de Tobeissance. 
On arma aussitot six galeres, et on fit divers regle- 
ments pour la reforme des moeurs des chevaliers. 

L’armementordonnc par le pape fut mis sous les 
ordres d’un capitaine genois plus attenlif ses in- 
tercts qu’a sa gloire, qui ne s’occupa quo de tra- 
liquer sur des marchandises dont il avait charge la 
finite. L’annde suivante, les allies, indignes contre 
les Genois, choisirent pour general frere Jean de 
Biandra, chevalier de Rhodes, prieur de Lombardie, 
et qui avait commando en particular les galeres do 
l’Ordre. 

Le nouveau general forma un dessein digne de 
son courage. Lc port de Smyrne , ville conside- 
rable de la Natolie, servait souvent de relraite aux 
eorsaires lures, qui etaient maitres de cette ville. 
Biandra, outre les soldats qu’il avait sur la flotte, 
ayant pris a Rhodes un grand nombre de troupes 
commandees par des chevaliers pleins de valour, en 
forma le sidge , et l’emporta 1’epee a la main. Le 
grand maitre, en ayant regu la nouvelle , et connais- 
sant Timportance de cette forteresse , y envoya aus- 
sitot de nouvelles troupes, avec des vivres et des 
armes pour en augmenter la garnison. On voit en- 
core sur les portes du chateau, quoique tombe en 
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ruine, les armes de l’figlise , qui y furent mises 

comme un monument de cette conquete. 

L’annee suivante, un Turc nomme Morbossan 
entreprit de chasser les chretiens de cette place. 
Les ayant attires hors dela ville par une fuite simu- 
lee, il revint tout a coup sur ses pas avec des forces 
imposantes, et causa une grande perle a la garni- 
son ; cependant les chevaliers echappes a cette dd- 
faite regagnerent le fort, et s’y mainlinrent contre 
tous les efforts des infideles. 

Ce fut en ce temps la que I’Ordre perdit le grand 
maitre de Villencuve, prince recommandable, dont 
la sage administration avait eteint les dettes de la 
Religion et augmente considerablement les fortifica- 
tions de Rhodes. II se preseritait un grand nombre 
de pretendants a la grande mailrise; le comman- 
deur de Gozon , dont nous avons deja parle , dit, en 
plein conclave et dans un discours eludie, qu’il ne 
trouvait personne plus capable de ces hautes fonc- 
tions que lui-meme. Comme cette audace etait jus- 
tifiee parde grandes qualites, la plus grande partie 
des voix se reunirent en sa favour, a la satisfaction 
du couvent, et surlout des habitants de 1’ile , qui, 
depuis la vicloirc qu’il avait remportee sur le ser- 
pent, le regardaient comme le heros de la Religion. 

Sa conduite ne dementit point tout ce qu’on avait 
esperd de sa valeur et de son habiletd. II reunit de 
nouveau les escadres des allies, et sut en faire 
rendre le commandement au prieur de Lombardie. 
Ce chef alia aussitot chercher la llotte des mhddles, 
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qu’il trouva prochedela petite ile d’Embro; la plu- 
part des Tiircs s’etaient repaudus dans l’ile : le com- 
mandant de la flotte les surprit dans ce desordre; 
ce fut moins un combat qu’une deroute generate ; 
on prit ou coula cent dix-hnit petits vaisseaux, bri— 
gantins, felouqnes, ou barques armees;mais trente- 
deux galerrs, a la faveur de leur chiourme, prirent 
le large ct eviterent le combat. Les chretiens mirent 
ensuite pied a terre , ravagerent Tile , et Brent pres 
de cinq mille esclaves. 

Constant, d’autres I’appellent Livron , roi de la 
petite Armenie, instruit des forces de l’Ordre, en- 
voya des ambassadeurs au grand maitre pour le 
conjurer de le secourir contrc l’invasion des Sarra- 
sins d’Sgypte, qui s’etaient empares d’une parlie 
de ses Stats. Quoique ce prince suivit le rit gree, 
et fut meme schismatique , Gozon , plein de zele et 
aniine de l’esprit de son institut, ne crut pas devoir 
abandonner des chretiens a la fureur de ces bar- 
bares. II determina le conseil de FOrdre a faire 
passer des troupes dans FArmenie : on equipa 
une puissante flotte; les plus braves chevaliers 
s’y embarquerent avec un corps considerable d’in * 
fanterie , et ne quitterent point FArmenie qu’ils 
n’en eussent chasse enlierement les Sarrasins, 
qui eurent bien de la peine a regagner I’Sgyple. 

L’age avance du grand maitre, et des inBrmites 
presque continuelles, porterent ce prince a deman- 
der au pape la permission d’abdiquer une dignite 
qui lui etaitalors aussi onereuse qu'il avail autrefois 
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temoigne d’empressement pour l’obtenir. Le pape r 
qui conuaissait tout le merite de ce gran ! homme, 
et combien il etait utile a son Ordre , n’y voulut point 
d’abord consentir. II l’exhorla au contraire a sou- 
tenir courageusement le poids du gouvernement. 

Le grand maitre , n’ayant pu obtenir ce consen- 
tement, qu’il regardait alors comme une grace, 
employa ce qui lui restait de vie a fortifier la ville 
de Rhodes. 

(1353) Gozon avait envoye de nouveau sa demis- 
sion au pape, lorsqu’il fut surpris au mois de de- 
cembre par une mort subite , s’il est permis de se 
servir de ce terme pour cet homme de bien, qui 
avait ete encore plus attentif sur sa propre conduite 
que sur celle des chevaliers dont il etait charge. Ses 
funerailles furent celebrees par les justes louanges 
de ses confreres, et par les larmes de tous les 
habitants de Hie, et surtout des pauvres, dont il 
avait ete le pere. On ne mit sur son tombeau que ces 
mots : Ci-git le vainqueur du dragon. 

Le couvent et le chapitre de Rhodes, apres la 
mort de Gozon, elurent pour son successeur frere 
Pierre de Cornillan, ou de Cornelian, chevalier de 
la langue de Provence. Il n’eut pas plutot pris pos- 
session de sa dignite, qu’il convoqua un chapitre 
general a Rhodes , pour remedier a divers abus qui 
s’ctaient lournes en coutume. 

Pendant ce temps, des ennemis secrets que 
TOrdre avait a la cour du pape ne cessaient de le 
noircir dans l’esprit du ponlife; leur but principal 
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etait de tirer des mains des chevaliers de Rhodes 
tous les biensdes Templiers, dont apparemment ils 
comptaient bien avoir la mcilleure part. On engageait 
aussi le pape a creer un nouvel Ordre militaire ; mais 
Innocent VI prit un autre parti bien plus inattendu. 
Alarme des conquetes rapides que faisaient les Turcs 
en Moree, et dans la crainte qu’ils ne portassent 
leurs armes jusqu’en Italie , il ordonna aux cheva- 
liers de Rhodes de quitter cette ile et de transporter 
le couvent et leur habitation dans quelque endroit 
de terre forme voisin des Turcs ou des Sarrasins. 
Le grand maitre repondit qu’il ne pouvait prendre 
une decision de cette importance sans avoir con- 
suite rOrdre dans un chapitre general; le pape 
ordonna que ce chapitre fut convoque non a Rhodes , 
mais sous ses yeux, a Aimes ou a Montpellier. Le 
grand maitre, partage entre 1’obeissance qu’il devait 
au souverain Pontife et le devouement qu’il devait 
aux int4rets de son Ordre, fut surpris par la mort 
dans cette cruelle perplexite. 

(1353) Les chevaliers tirent remplir sa place par 
Roger de Pins , chevalier de la langue de Provence , 
d’une maison illustre en Languedoc. 

Cependant le pape hatait la reunion de l’assemblee 
qui devait decider l’abandon de Pile de Rhodes. 
Heureusement qu’il gouta le conseil d’etablir des 
Hospitaliers en Moree , et il proposa au prince de 
Savoie de traiter de ses droits sur cette province 
avec les chevaliers de Rhodes. Cette negociation 
traina en longueur, et la mort du prince de Sa- 
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voie vint encore l’inlerrompre pour longtemps. 

L’Ordre eut encore dans le meme temps une autre 
affaire a disculer a la cour du pape. Bien qu’Inno- 
cent VI fut peu favorable aux Hospitaliers , pcrsonne 
n’avait plus de pouvoir sur son esprit qu’un cheva- 
lier de Rhodes appele frere Jean -Ferdinand d’He- 
rbdia. Le pape le nomma grand prieur de Castille 
et de Saint- C.illes , sans la participation du grand 
maitre, et de sa pleine autorite. Heredia ne payaii 
pas les responsions de ses commanderies , et rete- 
nait meme les revenus des autres qui ne lui appar- 
tenaient pas. Le grand maitre envoya a Avignon 
deux chevaliers pour demander au pape I’autorisa- 
tion de faire le proces a Heredia, comme usurpateur 
des biens de l’Ordre; mais l’autorite du pape ter- 
mina cetle affaire par une conciliation. 

Le grand maitre reu nit a Rhodes un chapitre dans 
lequel on prit des mesures pour que ces abus ne se 
renouvelasscnt pas. Roger de Pins, surnommd 
I’Aumdnicr a cause de sa grande eharite, survecut 
peu a la conclusion de ce chapitre. 

(1365) L’Ordre elut pour son suecesseur frere 
Raymond Berenger, Dauphinois de naissance , de la 
langue de Provence, commandeur de Castel-Sarra- 
sin, que quelques historiens font descendre des 
Berengers , souverains d’ltalie , et d’autres de ceux 
qui ont regno a Barcelone et dans le comte de Cata- 
logue. Quoi qu’il en soit de son origine, il est cer- 
tain qu’il y donna un nouvel eclat par sa valeur et 
la hardiesse de ses entreprises. Des corsaires egyp- 
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liens infestaientsouvent les cotes de 1’ile de Chypre , 
el enlevaient tout ce qui naviguait dans ces raers 
sous l’etendard de la croix. Berenger ne se contenta 
pas de mettre en mer plusieurs galeres qui leur 
donnerent la chasse , mais, de concert avec le roi 
de Chypre , il resolut de les aller bruler jusque dans 
le port d’Alexandrie. Ce prince et le grand maitre 
assemblerenl pres de cent vaisseaux de dilferentes 
grandeurs qu’ils ehargerent de troupes de debar- 
quement. En moins de cinq jours ils se Irouverent 
au pied des murailles d’Alexandrie , et y presentment 
Tescalade avec la plus grande resolution. Les assie- 
ges, bien que surpris, se defendirent avec dnergie. 
Jamais assaut ne fut plus furieux etplus meurtrier; 
cependant rien ne pouvait resister a la valeur des 
chevaliers de Rhodes , combattant sous les yeux de 
leur intrepide grand maitre. La ville fut emportee; 
mais les assaillants n’avaient pas l’espoir de s’y 
mainlenir; et, ayant appris que le soudan d’tigypte 
faisait marcher toutes ses forces contre eux, ils 
resolurent de se retirer. Apres s’etre charges d’un 
butin inestimable, ils mirent le feu a tous les vais- 
seaux des infideles qu’ils trouverent dans le port, et 
se rembarquerent avec les prisonniers. 

(1373) Le grand maitre etant mort, le chapilre de 
Rhodes nomma pour lui sueeeder Robert de Julliac, 
grand prieur de France. 

Le pape avait ordonne que les chevaliers joi- 
gnissent a leurs possessions et se chargeassent de 
defendre la forteresse et la basse ville de Smyrne, 
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dont l’armee des allies s’etait emparee. Malgre le 
dangerimminentqu’il y avait a aller occuper une place 
enclavee de toutes parts dans les terres des Turcs , 
les chevaliers prirent immedialement le parti de 
1’obeissance , el 1’on en vit solliciter 1’honneur d’aller 
occuper ce poste perilleux. 

(1376) Conime Soliman I er faisait des armements 
considerables , le grand maitre sollicita des renforts, 
et le pape fit passer a Rhodes cinq cents chevaliers 
etaulant d’ecuyers ou freres servants. 

On place dans l’annee 1376 la mort du grand 
maitre de Julliac ; le chapitre et le couvent de 
Rhodes hrent remplir sa place par frere Jean-Fer- 
dinand d’Heredia , qui continuait a jouir de la plus 
haute faveur aupr£s du pape. 

Heredia n’eut pas plutot re?u la nouvelle de son 
election , qu’il se disposa a partir pour Rhodes ; mais 
eomme il y voulut paraitre avec des forces qui sou- 
linssent sa reputation et le choix de l’Ordre , il mil 
en mer a ses depens jusqu’a neuf galeres , sans 
compter d’autres vaisseaux de differentes grandeurs 
sur lesquels il embarqua grand nombre d’aven- 
turiers qu’il avait pris a sa solde. Il etait pret a 
mettre a la voile, lorsqu’il se vit obligd de differer 
son depart a la priere du pape Gregoire XI , qui 
venait de succeder a Urbain, et qui voulaitse servir 
de lui et de sa flotte pour un grand dessein qu’il 
medilait depuis longtemps, et qu’il fit alors eclater. 

Il y avait. pres de scixante-dix ans que le saint- 
siege avait dte transfer^ par le pape Clement V dans 
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la ville d'Avignon. Pendant ce temps, Rome etait 
gouvernee par un senateur et douze bannerets qui 
visaient a retablir i’ancienne republique ; les autres 
places du patrimoine de Saint-Pierre etaientgou- 
vernees par de petits tyrans, ou s’etaient jointes a 
la ligue des Florenlins. Gregoire XI resolut de fixer 
de nouveau la residence des papes & Rome ; il quitta 
done Avignon, et alia s’embarquer a Marseille sur 
les galeres de l’Ordre , que commandait en personne 
le nouveau grand maitre Heredia. 11 entra dans 
Rome, suivi de sa cour et precede du grand maitre, 
qui portait imme iiatement devant Sa Saintete l’eten- 
dard de l’ftglise. 

Heredia, s’etant glorieusement acquitte de la con- 
duite et de la conservation du pape, en prit conge 
et s’embarqua pour Rhodes, ou tout le couvent 
l’attendait avec beaucoup d’impatience. 

Sur la route il rencontra une flotte vdnitienne a 
laquelle il se joignit pour aller enlever aux Turcs 
la ville de Patras, dont ils veuaient de s’emparer. 
L’habilete et le courage personnel du grand maitre 
contribuerent puissamment a la reussite de cette 
entreprise, car il tua de sa main, sur la breche, le 
gouverneur du fort. 

Entralne par le desir d’etendre ses conquetes 
dans toute la Mor^e , Heredia s’avan^a ensuite vers 
Corinthe. Mais comme il allait reconnaitre cette 
place acoompagne d'une faible escorte, il tomba 
entre les mains des Turcs, qui le firent prisonnier. 
Trois grands prieurs qui l’avaient suivi dans cette 
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expedition ofl'rirent, pour sa ran^on , de rendre 
Patras aux Turcs, et de demeurer eux-m6mes en 
olage jusqu’a ce que l’Ordre eut paye la somme 
eiiorme demandde par les infideles; mais Heredia 
se refusa noblement a reconquerir sa liberie a ce 
prix. Alors les Turcs l’emraenerenl dans les mon- 
tagnes de I’Albanie. II ful enferme dans une etroile 
prison; et , au lieu de jouir a Rhodes de sa nouvelle 
dignite, il se vit retenu pendant plus de trois ans 
dans uri rigoureux esclavage. 

(1378) Ce fut pendant sa prison qu’arriva le fa- 
meux schisme qui dechira depuis l’Cglise pendant 
plus de cinquante ans ; Grdgoire XI etant mort , les 
Romains userent de violence envers les cardinaux 
pour faire nommer Barthelemi Pignano , qui prit le 
nom d’Urbain VI ; mais des qu’ils furent libres, ils 
se rdunirent a Fondi, dans le royaume de Naples, 
et dlurent unanimement Clement VII. 

(1380) Les princes chrdtiens se partagfcrent dans 
ce f'ameux differend; le grand maitre Heredia, 
rachete desdeniers de sa famille, et toutle convent 
de Rhodes se declarerent pour Clement; et les 
langues d’ltalie, d’Angleterre, et plusieurs com- 
mandeurs d’Allemagne reconnurent Urbain. Ce pape, 
pour se venger du grand maitre, le declara dechu 
de sa dignite, et nomma de son autoritd frfcre 
Richard Caracciolo , prieur de Capoue, pour remplir 
cette dminente dignite. Ainsi il se trouva en memo 
temps dans I’Ordre deux grands maitres , coinrne 
il y avait deux papes dans l’Cglise ; mais, si Ton en 
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except ritalie et 1’Angleterre , l’Ordre demeura 
attache a 1’obedience de Clement et soumis au gon- 
vernement d’Heredia. 

Le grand maitre, rendu a son Ordre, montra que 
1’adversite l’avait rendu ddsinteresse, modeste, 
plein de zoic, toujours anime de Tesprit de la reli- 
gion, attentif sur sa conduite, el n’ayanl pour objct 
que le bien de ses freres , la manutention de la disci - 
pline et sa propre sanctification. Pour reparer les 
desordres qui s’elaient inlroduils dans l’Ordre, il se 
rendit a la cour d’Avignon, aupres du pape Cle- 
ment, qui convoqua successivement plusieurs cha- 
pitres que le grand maitre presida , el ou il s’efForya 
de ranimer dans ses religieux l’esprit d’union et de 
charite. Ces tentatives produisirent quelqne bien 5 
mais comme il n’etait pas suffisant, Heredia sacrifia 
a 1’Ordre une partie de ses grandes richesses, et fit 
passer a Rhodes et a Smyrne des vaisseaux charges 
de sommes considerables, de vivres et d’armes. 

(1399) Le grand maitre mourut a Avignon en 1399, 
dans une extreme vieillesse, apres avoir lenu le 
gouvernement de son Ordre dix-neuf ans et huit 
mois. Pendant sa vie privee , il fut aussi grand 
capitaine qu’adroit courtisan, avide de biens et 
d’honneurs, et sacrifiant tout a I’elevation de sa 
famille. Depuis sa promotion a la dignite de grand 
maitre, ce fut, pour ainsi dire, un autre homme ; 
et il aurait dte a souhaiter ou qu’il ne fut jamais entre 
dans I’Ordre, ou que la condition humaine lui eut 
permis de n’en quitter jamais le gouvernement. 
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Les chevaliers de Rhodes entrent dans one ligne contre Bajazet. — Lmte 
contre Tamerlan. — Les Egyptiens attaquent vainement l’lle de Rhodes. 
— Premises tentatives de Mahomet contre l’Ordre. — Si6ge de Rhodes 
par Misach Pal6ologue. — Defense h6roiqne des chevaliers. — Mort 
de Mahomet. — l.e prince Zizim. — Mort du grand maitre d'Aubus- 
son. 


La nouvelle de la mort du grand mailre Heredia 
ne fut pas plutotarrivee a Rhodes , que le corps des 
religieux qui se trouvhrent dans cette ile s’assembla 
pour lui donner un successeur. Le choix des dlec- 
teurs tomba sur frere Philibert de Naillac, grand 
prieur d’Aquitaine , seigneur egalement revere par 
sa sagesse et par sa valeur. 

A peine le nouveau prince de Rhodes avait-il pris 
possession de sa dignite, qu’il fut sollicitd d’entrer 
dans une ligue contre Rajazet, premier du nom, et 
cinquieme sultan de la dynastic des Turcs ottomans, 
qui mena^ait lallongrie d’une cruelle invasion. 

Les princes allies passerent le Danube, et obtin- 
rent quelques faciles avantages sur les troupes que 
Bajazet avait laissees en Bulgarie ; ces premiers 
succes inspirerent a Sigismond , roi de Hongrie , 
une confiance temdraire qui lui tit entreprendre le 
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siege de INicopolis , place forte commandee par 
Dogamberg , un des principaux capitaines de 
Bajazet. Le relachement et l’indiscipline se mirent 
dans le camp, et Bajazet etait a une journee de la 
ville assiegee, quo les chretiens le croyaient encore 
dans la Natolie. Une bataille terrible eut lieu ; les 
chevaliers frangais, qui n’avaient pas voulu ecou- 
ter les conseils de Sigismond , obtinrent d’abord 
quelques avantages sur les premieres troupes que 
Bajazet leur opposa; mais leur valeur indisciplinee 
vint se briser contre le gros de l’armee infidele, et 
ils furent tons massacres ou faits prisonniers. Les 
Ilongrois et les chevaliers de Rhodes ne purent 
ensuite resister a une armee victorieuse : presque 
touis les chevaliers moururent en combattant vail- 
lamment. Le roi et le grand maitre auraient eu le 
meme sort s’ils n’eussent trouvd une barque de 
pecheur dans laquelle ils sc jeterent, et qui les 
conduisit a 1’ embouchure du fleuve ; la ils aper- 
curent la flotte chretienne , et prirent une galere de 
la Religion qui les ramena a Rhodes. 

(1399) Comme Bajazet continuait le cours de ses 
conquetes , qui menagaient de s’etendre sur tout 
l’empire grec , Thomas Paldologue , despote de 
Moree et frere de l’empereur grec, se retira aussi 
a Rhodes , que le roi de Hongrie venait de quitter 
Le prince grec ne fut pas regu moins honorable- 
ment que le roi de Hongrie dans une ile servant 
alors d’asile a tous les princes chreliens qui dtaient 
persdcutds par les infidcles. Paldologue , se ddfiant 
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de ses forces et peut-etre de soil courage, vendit la 
Moree a I’ordre de Saint -Jean , et convint avec le 
grand maitre el le conseil de leur livrer Corinthe , 
Sparte et les principales villes de celte grande pro- 
vince. !! en regut le prix dont on elait convenu , 
partie en argent et le reste en pierreries. 

(1401 ) Des commissaires de l’Ordre s’embarque- 
rent aussitot pour aller en prendre possession ; les 
habitants de Corinthe les regurent avec beaucoup 
de joie; mais eeux de Sparte, excites par l’eveque 
grec, refuserent de les admettre dans leur ville: 
les commissaires revinrent done a Rhodes. 

Le despote , qui etait deja fatigue de vivre en 
parliculier, rendit une partie de I’argent et revint a 
Sparte, ou il fut tres-bien regu. L’Ordre eut beau- 
coup de peine a retirer du prince grec l’argent qu’on 
lui avait donnd. 

Cependant Bajazet conliniiait le siege de Constau 
tinople, et il s’en serait rendu maitre, si Tamerlan, 
grand kan des Tartares , ne s’etait avance pour 
mettre un terme a ses conquetes. La bataille entre 
ces deux chefs intideles se livra au pied du mont 
Stella, et dans la meme place ou Bompee avait 
autrefois vaincu Milhridate. Bajazet fut vaincu et 
pris par son ennemi ; il mourut dans les fers, traine 
comme un trophde a la suite de son vainqueur. 

Tamerlan voulut aussi se soumettre tous les 
autres princes de la Natolie ; il ne trouva de rdsis- 
tance que chez le grand maitre de Rhodes et ses 
chevaliers , qui , quoique ennemis irrdconciliables 
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des Turcs, ne voulurent point flechir sous la puis- 
sance du Tartare. Ce ful le sujet pour lequel il leur 
declara la guerre. Ne pouvant aller assieger Rhodes , 
il s’attacha a la ville de Smyrne , habitde par les 
chevaliers. 

Tamerlan , effraye par les lenteurs d’un siege , 
se contenta, pour sa gloire, de demander seule- 
ment que le chevalier qui commandait dans la place 
souffrit qu’il arborat ses enseignes sur ses lours; 
mais ce chevalier ayant rejete avec mdpris cette 
proposition, il fallut que le sort des armes en de- 
cidat. Tamerlan tit investir la place et commencer 
les travaux de la sape ; les chevaliers les interrom- 
paient par de frequentes sorties, dans lesquelies ils 
se couvrirent de gloire. Enfin le Tartare, irrile, 
ordonna un assaut general; on se battit avec fureur 
pendant toute une journee et toute une nuit sur les 
breches ; entin , malgre 1’heroique resistance des 
chevaliers, la ville fut emportee. 

Tamerlan, suivant sa coutume, fit egorger tous 
les habitants et raser la place. Il en usait d’une 
maniere si cruelle pour intimider ceux qui refu- 
saient de lui ouvrir leurs portes. Quand il avait mis 
le siege devant une place, on arborait, le premier 
jour, uu etendard blanc sur sa tente , pour marquer 
qu’il etait dispose a traiter avec clemence ceux 
qui se rendraient sur-le-champ ; le lendemain , ce 
signal etait de couleur rouge, pour faire entendre 
qu’il voulait du sang, et qu’il en couterait la vie 
au gouverneur et aux principaux officiers de la 
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garnison ; mais le troisicme jour on arborait un 
etendard noir, pour declarer qu’il fallait que tout 
perit et que la ville meme fut entierement detruite. 
Malgre les precautions que sa cruaute lui tit prendre , 
plusieurs chevaliers lui echapperent avec nn grand 
nombre de soldats , qui . voyant la ville prise, se je- 
terenta la meret gagnerent les vaisseaux a la nage. 

( 1415) Tamerlan, qu’on peut regarder comme un 
autre Attila et comme un flcau de Dieu , avail Pin- 
tention de passer en Europe ; mais ayant appris 
qu’un roi dcs Indiens etait entre en Perse , il revint 
sur ses pas et se retira dans sa ville de Samarcande, 
ou il mourut peu de temps apres. 

Pendant la guerre qui eclata entre ses enfants et 
les fils de Bajazet, dont le projet elait de recon- 
qudrir lesfitats de leur pere, le grand maitre 1'orma 
le dessein de s’emparer d’un ancien chateau situe 
en terre ferme, a douze milles de Pile de Lango, 
qui appartenait a la ^Religion , et sur les ruines 
d'Halicarnasse. Naillac monta lui-meme sa flotte , 
courut les cotes de la Carie, aborda dans le golfe, 
entra dans le port, debarqua ses troupes, surprit 
et attaqua une garnison de Tartares que Tamerlan 
avail laissde dans cette place, et s’en rendit maitre; 
mais en ayant reconnu la faiblesse, il en fit con- 
struire une nouvelle, qu’il fit batir sur un roc, a 
la pointe d’une presqu’ile qui s’avan^ait dans la 
mer: il la nomma le chateau de Saint-Pierre, et les 
Turns l’appelerent depuis Bidron . U la rev < 3 ! it de 
toutes les fortifications que Part put inventer. Ce 
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chateau communiquait par des signaux avec les 
lies de Lango et de Rhodes , et servait d’asile 
aux esclaves ch re liens eebappds des chaines des 
inhdeles. 

A cette epoque on voyail constamment rentrer 
dans le port de Rhodes les bailments de la Religion 
chargds des prises qu’ils faisaient sur les intideles, 
et notamment sur les sujets du soudan d’£gyple. 
Ce prince envoya un ambassadeur a Rhodes pour 
faire des propositions de paix; et comme les che- 
valiers dtaient a la veille d’entrer dans une ligue 
avec les princes chretiens contre le Turc, on con- 
sents a entrer en pourparler avec l’envoye, et Ton 
conclut le traite, dans lequel le grand maitre donna 
la loi. En effet, il obtint le droit de clore de mu- 
railles le Saint-Sepulcre; de tenir dans Jerusalem, 
en tout temps, six chevaliers afl'ranchis de tout 
tribut, qui pourraient recevoir dans leur maison 
les autres chevaliers et les p^lerins que la devotion 
conduirait dans la sainte cite. II Tut en outre con- 
venu que l’Ordre pourrait racheter les esclaves 
chretiens en payant le meme prix qu’ils auraient 
coute a leurs patrons, ou en donnant en dchange 
un Sarrasin pour un chretien ; que le grand maitre 
tiendrait des consuls a Jerusalem, a Rama et dans 
Alexandrie ; enfin , que les vaisseaux de la Religion 
pourraient tirer des grains des Etats du soudan. 

(1421) Peu de temps a pres le grand maitre tomba 
malade, et Unit ses jours avec une tranquillite 
qu’on peut regarder comme un presage de la le- 
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licite que le Ciel lui deslinait. Sa place fut remplie 
par frere Antoine Fluvian ou de la Riviere, 
lieutenant de son predecesseur. La paix dont la 
Religion avait joui pendant les dernieres annces 
fut troublee par diderentes cnlreprises des inti- 
deles, et les chevaliers se virent attaques successi- 
vement par les Turcs de l’Asie et par les Sarrasins 
d’ftgyple. 

(1428) Le soudan d’figypte Alnazer-al -Dalier 
ayant fait une descente dans l’lle de Cliypre, le 
grand maitre envoya des secours importarits a Lu- 
signan , roi de Chypre. Malgre cet appui, les chre- 
tiens furent defaits dans une grande bataille, et le 
roi emmene prisonnier a Alexandrie. Alors les che- 
valiers se rendirent en plus grand nombre a Chypre, 
et leur valeur arreta les progres des Fgyptiens. 
L’Ordre paya en outre la plus forte partie de la ran- 
?on du roi. En meme temps le soudan renouvela le 
traite de paix avec I’Ordre; mais il preparait en 
secret une altaque formidable contre Rhodes. Le 
grand maitre, qui en fut instruit, appela un si 
grand nombre de chevaliers, et prepara si bien ses 
moyens de defense, que le soudan crut devoir dif- 
ferer son entreprise. 

(1437) Le grand maitre Antoine Fluvian fut enlevd 
par la mort au milieu de ces sages dispositions; 
son dernier acte fut d’envoyer au tresor le reste de 
sa fortune et le fruit de ses epargnes. Les suffrages 
des chevaliers dcccrnSrer.t eusuile la grande maitrise 
au frere Jean de Lastic, grand prieur d’Auvergne. 
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A peine arrive a Rhodes, 1c grand maitre apprit 
que le soudan avait repris ses projets contre l’Ordre ; 
et, ce qui etait plus facheux, on pensait qu’Amu- 
rat II, empereur des Turcs, approuverait cette 
entrcprise, ou du moins ne s’y opposerait pas. 
Jusquealors la jalousie de ces deux puissances voi- 
sines avait ete d’un grand secours aux chevaliers, 
qui faisaient des treves avee l’une d’elles pendant 
qu’ils etaient en guerre avec l’autre. 

(1440) Le soudan mit en mer line flotte conside- 
rable composee de dix-huit galores, d’un grand 
nombre de vaisseaux de differentes grandeurs, bien 
armes et charges d’un nombre considerable d’arba- 
ldtriers el de troupes de debarquement. Le premier 
effort de ses armes tomba sur une petite ile appelee 
Chateauroux, ou les chevaliers avaicnt construit 
une forteresse que les figyptiens ruinerent; ceux-ci 
se rembarquerent ensuitc, et parurent devant 
Rhodes le 25 seplembrc 4440. 

Les chevaliers et les habitants de Rhodes bor- 
daient le rivage, determines a s’opposer a la des- 
ccnte des infideles; la flotte del’Ordre, commandee 
par le marechal,'Sortit du port en bonne ordonnance 
et presenta le combat ; mais on se contenta de se 
canonner de part et d’autre, et la flotte dgyptienne 
s’eloigna pendant la nuit. Le dessein des intideles 
etait de surprendre l'ile de Lango; le mardchal, qui 
s’en douta , les prevint , et , s’etant avance a force de 
rames jusque sous le canon du chateau de Lango, i l 
presenta unc seconde fois la bataille. 
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L’amiral dgyptien, etonne, gagna une ile qui 
appartenait aux Turcs, et s’y fortilia a l’aitle des 
habitants. Le marechal ne laissa pas de l’y attaqner 
etde lui faire perdre beaucoup de monde. Lc mau- 
vais temps l’ayant fared a s’eloigner, les tfgyptiens 
en profit&rent pour sortirde ces mers; ils gagnerent 
Tile de Chypre, et, dans une descente qu’ils y firent, 
ils mirent le fan a la grande commanderie de l’Ordre; 
ce ful tout l’avantage que le soudan rem porta d’un 
armement qui lui avait coutd des sommes conside- 
rables. 

(1444) Le soudan chercha a amuser le grand 
maitre par des traites et des negotiations, mais 
tout a coup une flotte considerable parut de nou- 
veau a la hauteur de Tile de Rhodes, et y debarqua 
dix-huit mille hommes d’infanterie, sans compter 
un gros corps de cavalerie et de mamelucks. Tout 
ce qu’on trouve ecril dans les registres de la chan- 
cellerie sur cet evenement, e’est que le siege dura 
quarante jours; que les infideles battirent la place 
avec une artillerie nombreuse; qu’il y eut plusieurs 
assauts ou ils furent toujours repousses, et que 
leur general, ayant vu pen'r la meilleure partie de 
ses troupes, se rembarqua avec les debris de son 
arrnee. 

Le grand maitre , craignant de nouvelles attaques, 
envoya son neveu aupres des princes de l’Europe, 
pour en obtenir des secours; mais voyant qu’il ne 
devait i ienattenure d’eux, ii fit ia paix avec le sou- 
dan d’figypte. 
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he grand conseil de l’Ordre voyait avec douleur 
le |)en de soumission de la plupart des prieurs d’Eu- 
rope, qui retenaient leurs responsions, an lieu deles 
iaire passer au tresor de l’Ordre , ruine par la guerre 
contre les Sarrasins; on ne vit d’autre remede a 
ce mal que d’inveslir le grand maitre d’une autorile 
souveraine et d’une espece de dictature. Lastic 
n’accepta qu’a condition que cet etat de choses 
durerait seulement trois ans, et il fit un tel usage 
de son autorile, que tous les desordres cesserent. 
II avait commence par se ddpouiller lui-meme et 
sacrifier les grands biens attaches a sa dignitd. 

Mahomet le Grand avait succdde a son pere, 
Amurat II; ce jeune prince, cruel et ambitieux, 
apres s’etre empard de Constantinople, crut que 
tous les princes d’Asie devaient flechir devant sa 
puissance; il commen^a par exiger un tribut des 
chevaliers de Rhodes. 

Le grand maitre, apres avoir pris l’avis du con- 
seil, lui repondit que son Ordre elait compose d’un 
corps de religieux militaires, qui, en cette qualite, 
dependaient par leur profession du souverain pon- 
tife des chretiens; que leurs ancetres, par leur va- 
leur etau prix de leur sang, avaierit conquis 1’ile de 
Rhodes et les lies voisines, dont aucun prince ne 
leur avait dispute la souveraineld; que, par son 
election a la grande maitrise, elle avait dte mise en 
ddpot entre ses mains; qu’il en dtait comptable a 
ses freres el a leurs snccesseurs , et qu’il sacrifierait 
avec joie sa vie, plutot que de dormer alteinte 
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a l’independance et a la liberte de la Religion. 

Ce sage grand maitre et son conseil, ne doutant 
pas qu’une reponse si ferme n’attirat les armes 
du sultan dans leurs Ctats, eurent recours aux 
princes ohretiens *, et ils firent cette demarche 
plutot pour n’avoir rien a se reprocher, que dans 
l’esperanee d’un secours prompt et bien effectif. Le- 
commandeurd’Aubusson, dela langue d’Auvergne, 
fut nommd pour ambassadeur pres Charles VII, 
qui rdgnait alors en France. Le grand maitre, qui 
connaissaij, son zele pour la Religion, fit ce choix, 
et ce fut la dernifcre action de son magistere. II mou- 
rut accable d’annees, apres avoir tenu le gouver- 
Dail, dans des temps difficiles et orageux , avec au- 
tant de prudence que de fermete. 

Frere Jacques de Milly, grand prieur d’Auvergne, 
succ^da au grand maitre de Lastic; il etait alors 
dans son prietire. 

Ce prince partit en diligence pour Rhodes, et y 
arriva heureusement le 20 aout de 1’annee 1454 : sa 
presence y dtail bien necessaire. Mahomet, le plus 
fier et le plus superbe de tous les hommes, irritd de 
la reponse courageuse que les chevaliers avaient 
faite a son ambassadeur, avail jure leur perte et la 
destruction de Rholdes; et, dans l’impatience de 
s’en venger, il venait d’envoyer, comme les avant- 
coureurs de sa fureur, trente galeres, qui par son 
ordre avaient ravage les cotes des iles de la Reli- 
gion. 

(1456) Mahomet avail mis le siege devant la ville 
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de Bellegrade, mais il fut oblige, par la belle de- 
fense du general Huniade, de renoncer a-son entre- 
prisc et de regagner Constantinople avec precipita- 
tion. Pour surcroit de chagrin , il apprit que pendant 
la campagne les chevaliers de Rhodes, pour faire 
diversion, avaient ravage les cotes de ses fitats, 
bloque ses ports, cause de grands dommages au 
commerce de ses sujets, et assure celui des Chre- 
tiens. 

Le sultan, pour se venger des chevaliers, mit en 
mer une puissante flotte chargee de dix-huit mille 
hommes de debarquement, avec ordre de porter le 
fer et feu dans toutes les lies de la Religion. L’amiral 
aborda d’abord a Pile de Cos ou Lango : il y assie- 
gea un chateau fortifie , appele Landimachio. Les 
Turcs baltirent la place avec un grand nombre de 
canons et de morliers, et, ayanl fait breche, ils 
monlerent en foule a l’assaut. 11s se flattaient d’em- 
porterce chateau sans bcaucoupde resislance; mais 
ils trouverentsur la brcche un bon nombre de che- 
valiers qui les repousserent, et qui, en roulant des 
pierres, el I'aisant tomber sur les assiegeanls de 
l’huile bouillanle et du plomb fondu , en firent perir 
les plus braves au pied des murailles. Une sortie 
faile ensuilc a propos acheva de jeler le trouble et 
le desordre dans les troupes des intideles, qui se 
rembarquerent avec plus de precipitation et d’em- 
pressement qu’ils n’avaienl courn a l’assaul. 

Le commandant, sans se rebuterd’un si mauvais 
succfcs, crut qu’il seraitplus heureux contrelesha- 
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bitants dc Tile Simia ou des Singes : il en assiegea 
le chateau; et pour ne pas hasarder ses troupes, il 
l’attaqua par des mines secretes qu’il conduisil jus- 
qu’au milieu de la place. Mais son entreprise ayant 
4te decouverte a temps, il rencontra des chevaliers 
qui, ayant contre-mine, dvent&rent la mine, taillerent 
en pieces les mineurs avec les troupes qui les sou- 
tenaient, et forcerent les infideles a se rembarquer. 
De la ils s’approcherent de l’ile de Rhodes; ayant 
mis quelques soldats a terre, i’amiral ieur ordonna 
d’entrer dans le pays avec le moindre bruit qu’ils 
pourraient, de tacher de reconnaitre la garde que 
Ton faisait dans l’ile , et s’il y avait des troupes le 
long de la cote. 

Ces espions s’avancerent dans les terres sans etre 
decouvcrts : tout leur parut tranquille et sans de- 
fiance, et ils s’aper$urent qu’un bourg voisin appele 
Archangel, tr&s-peuple et le plus riche de 1’ile, 
n’avait que de faibles defenses: li-dessus ils tirent 
les signaux que Tamiral leur avait presents. Ce 
general ne les eutpas plutotaper^us, qu’il mittoute 
son infanterie dans des vaisseaux plats. Des que les 
infideles furent debarques, ils mareherent droit a ce 
bourg, surprirent les habitants, luerentceux qui se 
mirent en defense, firent esclaves les autres; mais, 
dans la crainte de s’attirer toutes les forces de la 
Religion, l’amiral turc, apr&s avoir ravage la cam- 
pagne, se rembarqua brusquement. 11 fit une pareille 
execution dans les lies de Lerro, deCalamo, de 
Nissara, de I.ango et de Simia, par oil il repassa a 
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son retour de Rhodes. Comme ces lies dtaient la plu- 
part sans defense, il ravagea la campagne, arracha 
lesvignes, coupa les arbres fruitiers, enleva les 
habitants qu’il put surprendre; et, apres avoir laisse 
partout des marques de sa cruaute, il reprit la route 
de Constantinople. 

Pour dviter de pareilles surprises, lechapitre or- 
donna que cinquante chevaliers resideraient dans le 
chateau de Saint-Pierre; qu’on en mettrait vingt-cinq 
dans l’ilede Lango; que quarante autres chevaliers 
monteraient la galere qui etait de garde en tout 
temps dans le port de Rhodes ; et le grand maitre , 
de son cold, fit construire un fort dans le bourg 
d’Archangel pour la surete des habitants. 

Ces precautions etaient d’autant plus ndcessaires, 
qu’outre la guerre que la Religion avait a soutenir 
contre les Turcs, on etait a la veille d’une rupture 
avec le soudan d’figyple, par suite de la protection 
que l’Ordre accordait au roi legitime de Chypre. 

A cette epoque encore , les chevaliers eurent a se 
defendre contre les Venitiens , qui , pour de legers 
interets de commerce , firent une descente dans Pile 
de Rhodes , et y commirent plus de ravages et de 
cruautes que n’avaient jamais fait les barbares. 

(1461) Le grand maitre mourut dans ces circon- 
slances, eteut pour successeurli ere Pierre-Raymond 
Zacosta , qui fut oblige , pour apaiser des divisions 
survenues entre les chevaliers au sujet des places 
qui appartenaient a chaque nation dans le conseil, 
de creer une nouvellc langue pour les Castilians et 
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les Portugais; de eette manure il se trouva depuis 
huit langues dans la Religion. 

Raymond Zacosta, voyant Mahomet occupd au 
siege de Trebizonde, fit construire un nouveau fort 
sur des rocliers avances dans la mer , destine a de- 
fendre le port de Rhodes. Ce prince n’epargna rien 
pour rendrele travail solide ; et eette forteresse fut 
appelde tour de Saint-Nicolas, a cause d’une cha- 
pelle dedide a ce saint qui se trouva enelavee dans 
Fenceinle du fort. 

(1467) Le grand maitre mourut a Rome, ou il 
s’dtait rendu pour un chapitre convoqud par le pape; 
il eut pour successeur Jean-Baptiste des Ursins. Ce 
nouveau grand maitre appela a Rhodes, par une ci- 
tation particuliere , les plus braves etles plus expe- 
rimentes chevaliers , a l’aide desquels il repoussa 
viclorieusement un armement de trente galores 
envoye contre l’Ordre parle sultan. 

(1470) Mahomet venait de s’emparer de Negre- 
pont/qu’il avait rempli de carnage et d’horreur. 
Furieux d’avoir vu les galeres de la Religion dans 
la flotte venitienne qui devait secourir File , le sul- 
tan envoya a Rhodes declarer la guerre a feu et k 
sang, jura de tuer de sa main le grand maitre et 
d’exlerminer tous les chevaliers qui tomberaient en 
sa puissance. 

(1476) Le grand maitre des Ursins mourut le 
3 juin 1476; tousles suffrages des dlecteurs se reu- 
nirent dans la personne du frere Pierre d’Aubusson, 
grand prieur d’Auvergne, qui depuis longtemps etait 
Fame du conseil de l’Ordre. 
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Mahomet, voyant ses projets d6couverts , voulut 
donner le change au grand maitre, en lui erivoyant 
une ambassade qui feindrait de negocier la paix 
avec lui. D’Aubusson, comprenant la ruse du sultan, 
sembla s’y laisser prendre, et conclut une treve pro- 
visoire de trois mois, pour donner aux chevaliers 
d’Occidenl le temps de se rendre a Rhodes. En 
meme temps il conclut des trails de paix plus reels 
avec le soudan d’figypte et le roi de Tunis. 

Cependant les chevaliers del’Ordreet meme des 
seculiers arrivaient chaque jour a Rhodes; on tint 
un chapitre general qui decerna a d’Aubusson une 
espece de dictature qu’il ne put se dispenser d’ac- 
cepter. II nomina quatre capitaines gen^raux, appe- 
les capitaines de secours, qui devaient commander 
ehacun dans le quartier qui leur fut assigne. II fit 
abattre les maisons de campagne , les arbres et les 
villages qui se trouvaient dans les environs de la 
ville , et dont un assiegeant pouvait tirer parti 5 par 
ses ordres on coupa tout lefourrageet Ton ramassa 
tous les grains qui se trouvaient d,ans Tile ; il faisait 
sans cesse ajouter aux fortifications, et inspira a tous 
les habitants une Emulation si hero'ique, que les 
femmes memes et les enfants travaillaient aux re- 
tranchements qu’il avail ordonnes. 

Mahomet ne dissimula pas longtemps ses pro- 
jets contre Rhodes ; il elait encourage & cette 
conquele par son grand visir ou premier pacha, 
appeld Misach Paleologue, prince grec qui s’dtait 
fait mahometan. II avait appele aupres de lui 
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trois rendgats sur Padresse desquels il comptait 
beaucoup , et parmi lesquels se trouvait un inge- 
nieur allemand nomm£ Georges Frapan , qui lui 
remit un plan fort exact de Rhodes et de ses 
environs. 

Le sultan voulut que, sans attendre la grande 
armee, le pacha allat lui-meme reconnaitre la place. 
En effet, ce general fit une tentative contre Rhodes, 
et une autre contre Pile de Tilo ; toutes les deux 
dchouerent completement. 

Ce ne fut que vers la fin d’avril que la grande 
flotte des infideles partit de Gallipoli , passa le de- 
troit, entra dans la riviere de Lycie, et se Irouva- 
a la vue de Pile de Rhodes. On comptait dans cetle 
flotte cent soixante vaisseaux de haut bord , sans 
les felouques , les galiotes et les vaisseaux plats et 
de transport : on ne parlait pas moins que de cent 
mille hommes dans l’armee de terre. Ce formidable 
armement arriva enfin devant Rhodes le 23 du mois 
demai 1480. 

La capitate de Pile de Rhodes , et qui en porle le 
nom, est situee au bord de la mer, et sur la pente 
d’une colline, qui en ce lemps-la etait couverle 
d’orangers, de grenadiers et de vignobles. Cette 
place dtait entouree d’une double enceinte de mu- 
railles, et fortifiee de distance en distance par de 
grosses tours. Un rempart soutenait ces murailles et 
ces tours en dedans de la ville : en dehors on trou- 
vait un fosse large et profond. Cette place avaiL 
deux ports , dont le premier servait de retraite aux 
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galeres : son embouchure £tait defendue par la tour 
de Saint-Nicolas, conslruite a I’extremit^ d’un mole 
qui s’avan^ait de trois cents pas dans la mer. Les 
grands vaisseaux occupaicnt l’aulre port , qui etait 
fortifie par deux tours, Tune appelee la tour de 
Saint-Jean , et 1’aulre la tour de Saint-Michel. On 
pretend que e’etait en la place de ces deux tours et 
sur deux rochers qui se regarden t , qu’etaient au- 
trefois poses les deux pieds dc ce farneux colosse 
de bronze qui passait pour une des sept merveilles 
du monde. 

Le bord de la mer etait alors couvert des vais- 
seaux des Turcs, qui, par des decharges conli- 
nuelles de leur artillerie , tachaienl de favoriser la 
descente des troupes. Le canon de la ville et des 
forts y repondail de son cot6, ct les chevaliers, 
emportes par leur courage, pour prevenir et pour 
arreler les Turcs, s’avan^aient Tepee a la main 
dans Teau jusqu’a la ceinture. 11 y eut bien du sang 
repandu dans cctte premiere occasion; mais, mal- 
gre lous les efforts des chrctiens, il fallut que leur 
courage cedat au grand nombre des infideles. Ces 
barbares sc partagerent , ct pendant qu’une partie 
occupait toutes les forces des chevaliers , le plus 
grand nombre aborda en foule dans les endroits 
eloignes et moins defendus. Tous enfin prirent 
terre. 

De ces lcgcres escarmoucbes qui n’avaient rien 
dc dccisif , il en fallut venir a des attaques plus regu- 
licrcs. L’ingcnieur allemand , apres avoir rcconnu 
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tous les dehors de la place, conseilla au pacha de 
s’attacher d’abord a la tour de Saint - Nicolas , ct il 
lui tit espdrer qu’il serait bientot maitre du port et 
de la ville , s’il pouvait emporter cette forteresse. 
Paleologue, suivant son avis, mit aussitot en bat- 
tcrie trois grosses pieces d’artillerie pres de l’eglise 
de Saint-Antoine, lesquelles commencerent a battre 
la tour. Le grand maitre, de son cote, fit dresser 
une contre-batterie dans le jardin de la langue 
d’Auvergne, qui ne faisait pas un moindre feu. Ce 
n’etait encore qu’un Idger prelude de l’horrible ton- 
nerre qui se .fit entendre quand le pacha cut mis 
en batteries ce nombre prodigieux de canons de 
toute grandeur, qu’il avait fait amener dans son 
camp. 

L ingenieur allemand, pour joindre l’artifice a la 
force ouverte et pour reconnaitre les endroils faibles 
de la place, de concert avec le general turc, se 
presenta le lendemain, comme un transfuge, sur le 
bord du fosse; et, avec une posture suppliante, 
comme s’il cut craint d’etre repris , il conjura la 
garde de lui faire ouvrir promptement le guichet. 
Le grand maitre, en ayant ete averti, permit qu’on 
le laissat entrer, et il fut aussitot conduit a son 
palais. C’etait un homme de haute ladle , bien fait , 
de bonne mine, adroit dans ses discours, et qui, 
sous un exterieur ingdnu, cachait toute l’adresse 
d’un habile fourbe. 

Pour gagner la confiance du grand maitre, et 
pour se faire de celte confiance un degre a la tra- 
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hison qu’il meditait, il lui donna plusieurs avis im- 
porlants pour la defense de la place. 

Le grand maitre, pour ne rien hasarder, ordonna 
aux officicrs d’artillerie de tacher d’en tirer toutes 
les lumieres qu’ils pourraient pour la defense do la 
place, mais en meme temps de 1’observer comme 
un espion. Le pacha, en attendant le sucees do sa 
trahison et de leur intelligence mutuelle, continua 
de battre la lour de Saint- Nicolas avee sa plus 
grosse arlillcrie. 

Ccpcndant le grand maitre , qui n’ignorait pas 
quo le salut de la villc dependait de la conservation 
de cc fort, y fit enlrer l’elitc dcs chevaliers. Apres 
qu’ils eurent travaille jour et nuit a se retranchcr, 
on dressa des batteries pour defendre la brcchc. Le 
grand maitre, ayant reconnu qu’en certains endroits 
la mcr etait quelquefois si basse , quo les Turcs 
pourraient la passer a gud et monter sur le mdle, 
fit jeter au fond de l’eau des tables el dcs planches 
toutes herissees de clous et de pointes de ler. On 
prepara en meme temps des brulots au pied des 
rochcrs qui environnaient la tour, pour mctlre le 
feu aux galeres'ennemies qui cn approcheraicnt de 
trop pres. Un corps de chevaliers fran?ais et espa- 
gnols se pla?a par son ordre dans le fossd pour en 
defendre les approches, ou, au moindre signal, se 
jeter dans lc fort et secourir la garnison. Aprds 
toutes ces precautions , ce prince , ne se reposant 
encore que sur lui-mcmc de la defense d’une place 
si importante , s’y enferma avec le vicomte de 


14 


1IIST0IRE 


Monteil,son frere. et d’autres volontaires , qui vou- 
lurent partager avec lui le pdril manifoste ou il a’.lait 
s’exposer. 

En efl'et , le pacha ordonne I’assaut pour le len- 
demain 9 juin, et, deux heures avant le jour, ses 
galeres et des bailments legers charges d’infanterie 
s’avancent avec un vent favorable vers la tour. 11s 
joignent bientol le mole; leurs soldats se jettent a 
terre en poussant de grands cris; et, malgre tout le 
leu de differentes batieries qu’ii leur fallut essuyer, 
ils se presentent fierement a l’escalade. La difli- 
culte de la montee leur lit prendre des echelles, et, 
les appuyant d’un air intrdpide contre un tas de 
pierres que le canon avail fait crouler, et qui servait 
a la place comme d’avant-mur, ils monterent a 
l’assaut le sabre a la main, avec une resolution 
capable d’etonner d’autres hommes que les cheva- 
liers. Le grand maitre elait sur la breche, et faisait 
en meme temps l’olfice de capitaine et de soldat. 

Qui pourrait raconter toutes les actions d’une 
valeur determinee que firent les guerriers de chaque 
parti? Enftn le feu, plus fort et plus redoutable que 
les hommes, deeida du succes de cette terrible 
attaque. Les brulots de la Religion embraserent plu- 
sieurs galeres des Turcs; 1’arlillerie de la ville en 
foudroya d’autres, et les chevaliers firent un si 
grand feu de mousqueterie, que les infideles , apres 
avoir perdu leurs principaux chefs, furent obliges 
de prendre la fuile, 

Ce mauvais succes ne rebuta point le pacha, il 
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n’en fut q;ie plus animd contre les chevaliers; mais 
il tourna ses efforts conire le corps de la place. On 
lit par son ordre deux attaques eti mdme temps; la 
veritable avait pour objet la muraille des Juifs: le 
pacha fit dresser plusieurs batteries pour la ruiner, 
et quoique, au rapport des bisloriens du temps, 
rile eut jusqu’a 28 pieds d’epaisseur, comme elle 
etait ancienne , et qu’elle ne se trouva point ter- 
rassee, 1* effort de l’anillerie l’ebranla bicntol. Le 
grand mailre, pour prevenir les Turcs s’ils se pre- 
sentaient a I’assaut, fit abattre plusieurs maisons, 
et creuser en leur place un fosse large et profond : 
derriibre ce fosse on eleva une nouvelle muraille de 
briques , soutenue d’une epaisse terrasse, ouvrage 
qui setnble incroyable par le peu de temps qu’on 
employa a le mettre en sa perfection. Mais comme 
il n’y avait personne qui n’en cobnut la necessite,et 
le peril ou la ville blait exposde , tout le monde y 
travaillait avec une dgale ardeur. Le grand maitre 
lui-meme, et les plus anciens commandeurs, a son 
exemple , faisaient l’office de manoeuvres et de 
pionniers. Tous les habitants , sans distinction 
d’age, de sexe ou de condition, travaillaient jour 
et nuit. Les religieuses mdmes servaient les tra- 
vailleurs avec un zele incroyable. 

Cependant I’anillerie des infideles battait conti- 
nuellement la muraille, rien ne resistait a leurs 
basilies et a leurs gros canons , et le bruit s’en faisait 
entendre a cent milles en mer. 11 partait en meme 
temps de leurs morliers des pierres d’une enorme 
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grosseur, qui,apr&s avoir dte poussees dans l’air 
par la violence de la poudre, retombaient dans la 
ville et sur les maisons, en pergaient le comble, 
p^netraient jusque dans les diflerents etages, et 
ecrasaient tout ce qu’elles rencontraient. 

Le grand maitre, pour metlre surtoutles femmes 
et les enfants en sfirete, leur ordonna de se retirer 
dans un endroit de la ville le plus eloigne des bat- 
teries, el qui etait a l’occidenl entre les maisons et le 
rempart. On posa sur cel endroit de grosses pou- 
tres en forme de toit, qu’on rendit si solide et si 
epais, qu’on n’eul plus rien a craindre des plus 
grosses pierres-, et, pour rendre le change au pacha 
en mSme monnaie, le grand maitre, aide de ses 
plus habiles ing^nieurs , fit faire par les charpcn tiers 
de la ville une machine de bois qui jetait pareille- 
mcnt des quartiers de pierre d’une prodigieuse 
grosseur: ces pierres, non-seulement ecrasaient 
les soldats qui se trouvaient sous leur portde ; mais 
par leur poids elles ouvraient les sapes , et allaient 
chercher les travailleurs jusqu’au fond des mines. 
Les chevaliers nommerent cetle machine par rail- 
lerie le tribut, fai^ant allusion a celui que Mahomet 
avait voulu exiger de la Religion , et pour l’avertir 
que c’^tait la seule espece de paiement qu’il en dut 
esperer. 

Cependant le general des infideles poussait vive- 
ment le. travail de ses approches, et son arlillerie 
ayant fait de grandes br^cbes, il les envoya rccon- 
naitre dans le dessein de faire monter ses troupes a 
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Passaut; mais il ful bien surpris d’apprendre que les 
chevaliers avaient fait un fosse profond, el elevd un 
nouveau mur derriere Pancien. 

Le pacha, outre de trouver dans la personne 
seule du grand maitre des obstacles coQlinuels a 
toutes ses enlreprises, resolut de s’en defaire a 
quelque prix que ce fut, et de le faire perir par le 
fer ou le poison. Pour un si lache dessein, il jeta 
les yeux sur deux transf'uges de la garnisou, et qui, 
depuis leur ddserlion , avaient renonce a la foi. Ces 
deux renegats, sdduits par les promesses magiii- 
fiques du pacha, renlrerent dans la villecomme s’ils 
se fussent echappes des fers des infideles , apres 
avoir ete pris dans une sortie. On les re<?ut dans la 
place avec joie et sans la moindre defiance. Ces 
scelerals s’applaudissaient deja du succes qu’ils 
esperaient dans leur entreprise ; mais Pun d’eux 
s’etant ouvert de son dessein a un secretaire du 
grand maitre, qui semblait mecontent de ce prince, 
les deux transfuges furent ddchires et mis en pieces 
par le peuple. 

Le pacha, sans se rebuter du mauvais succfca 
qu’avaiteu un si lache et si honteux dessein, revint 
a la force ouverte, et, sans quitter Paltaque du 
quartierdes Juifs, reprit le premier projet de l’Alle- 
mand, qui dtaitde pousser a bout Pentreprise de la 
tour de Saint-Nicolas. 

Un canal assez dtroit separait cette tour de Pen- 
droit ou campaient les infideles, et pour l’attaquer 
il fallait traverser ce petit bras de mer, qui formait 
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un des golfes dont nous avons parle. Pour cet eftet, 
on construisit un pont qui allait du pied de Peglise 
de Saint-Antoine jusqu’a la tour; et, pour le pou- 
voir conduire et en faire poser un bout a la pointe du 
mole de Saint-Nicolas , un ingenieur turc, a la faveur 
de la nuit, porta en cet endroit une ancre qu’il 
attacha au pied d’un rocher qui etait eouvert de 
I’eau de la mer, et dans Panneau de cette ancre il 
passa ensuite un gros cable repondant a la tete du 
pont, et qui , par le moyen d’un cabestan, le devait 
faire avancer. Mais un matelot anglais dont l’his- 
toire n’a pas dedaigne de nous conserver le nom , et 
qui s’appelait Gcrvais Roger , s’etant par liasard 
trouve en cet endroit, et ayant vu sans se montrer 
toute la manoeuvre de Pingenieur turc, le laissa 
partir et s’eloigner, plongea aussitot dans la mer, 
detacha adroitement le cable qu’il laissa sur le 
rivage, retira l’ancre, et Papporta au grand mattre, 
qui le recompensa magnifiquement. Les Turcs, 
apres que leur pont fut en etat , voulurent le faire 
avancer par le moyen du cable, mais ils s’aper- 
curent bientot, par la facilite avec laquelle il revint 
a eux, que leur stratageme avait ete decouvert et 
rendu inutile. 

Le pacha, pour suppleer a cet expedient, fit 
venir quantite de barques qui soutenaient ce pont 
flollant, et le remorquerent pendant toute la nuit 
jusqu’au bord du mole, ou il alia s’appuyer. Les 
soldats se jeterent sur le mole, et filaient successi- 
vement par ce pont , en meme temps que les ga- 


DE l/oRDRE DE MAI.TE. 


10 


liotes et d’autres batimenls legers debarquaient d’un 
autre cote diiferentes compagnies composees des 
plus braves de l’armee. Tous se flatlaient de sur- 
prendre les chretiens; mais d’Aubu.sson, qui avait 
prevu cette scconde attaque, apres avoir re n force 
la garnison et borde la muraille d’intrdpides arque- 
busiers et d’une artillerie nombreuse, les attendit 
de pied ferme sur la breclie. Au bruit que brent les 
Turcs en se jetant sur le mole , on fit par son ordre, 
et malgrc les tcnebres,de si furieuses decharges de 
tous cotes, qu’il y perit un grand nombre de ces 
infideles. 

Le pacha, qui conduisait en personne cette enlre- 
prise, pour ne pas laisser plus longtemps ses soldals 
exposes au feu de la forteresse , les fit avancer jus- 
qu’au pied du fort , et du cote ou son artillerie avait 
fait de grandes ouvertures. On en vint bientot aux 
mains , et , sans se voir qu’a la lueur des pots a feu , 
des grenades et de la mousqueterie , le combat 
fut long et opiniatre. Le pont , les galiotes fournis- 
nissaient continuellement aux Turcs des troupes 
fraiehes; jamais ces infideles n’avaient fait paraitre 
lantde valeuretun courage si determine. Plusieurs, 
a la faveur de leurs echelles , gagnerent le haut de la 
breclie, et, plutot que de reculer, s’y firent tueV sans 
vouloir de quartier. Le gendre du fils de Mahomet lint 
ferme presque seul sur les ruines de la tour, et 
se faisant un rempartdes corps des soldats morts, 
et tout convert de blessures , il tua encore de sa main 
plusieurs chevaliers; et en ddehargeant un coup de 
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sabre sur un soldat qui venait do le blesser, et qu’il 
tua , il tomba mort a cote de lui. On ne se battait pas 
avec moins de fureur sur la mer; des brulots, que 
le grand maitre avait prepares, s’attacherent a des 
galeres turques qui battaient le fort, et les embra- 
serent. Les eris de ceux qui cherehaient a eviter le 
feu dont ils etaient environnds , le bruit et la fumee 
du canon, les gemissements des blesses, I’hor- 
reur meme des tenebres, rien n’etait capable de 
ralentir le courage des eomhatiants : tous voulaient 
vaincre ou mourir. Entin le jour parut, et fit voir la 
perte qu’avaient faite les infideles. La mer dtait cou- 
verte de cadavres flottants, d’arcs , de turbans, et 
des debris encore fumants de lours galeres. Pour 
surcroit de disgrace, les canonniers du fort, voyant 
alors a decouvert le pont ennemi charge de soldats 
qui venaient au secours de leurs catnarades , poin- 
terent leurs canons contre ce pont , et le mirent en 
pieces: d’autres pr6tendent qu’il se brisa par la 
foule des infideles qui fuyaient. Ces barbares, ne 
pouvant plus soutenir Its efforts des chretiens , 
malgre les menaces et les prieres de leurs officiers, 
abandonnerent 1’attaque, prirent la fuite, et cher- 
cherent leur salut dans les batiments qui les avaient 
amenes. 

Plusieurs chevaliers, a la t6te de la garnison , les 
poursuivirent l’epee dans les reins, et en taillerent 
en pieces un grand nombre. 

Ce mativais succes jeta les Turcs dans une con- 
siernation suivie, pendant trois jours, d’un morne 
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silence par tout le camp ; ils tomberent dans une 
espece d’inaction. Le general , frappd lui-meme de 
cet etonnement, ne savait plus quel parti prendre; 
mais eomme il ne redoutait pas moins la eolere et 
le r.essentiment de Mahomet que l’epe'e des che- 
valiers, il sortit enfin de cette lethargie, et s’ani- 
mant d’une nouvelle fureur, continua le sidge et ses 
attaques. Il n’y avait point d’apparence de s’obstiner 
a eelle de la tour; ainsi il revint aux postes d’ltalie 
et des Juifs , qu’il fit battre de nouveau avec toute 
son artillerie. Mais, pour ne pas laisser pendtrer 
par quel endroit il voulait monter a l’assaut, il 
fit dresser d’autres batteries contre diffdrents quar- 
tiers des murailles ; il joignit aux terribles effets de 
ces machines infernales le travail continuel des 
soldats et des pionniers , dont les uns tachaient 
de combler le fosse par des fascines et des terres 
transposes , et d’autres creusaient des mines , 
poussaient des galeries et preparaient des four- 
neaux pour achever de faire sauter ce qui restait de 
fortifications debout. La place etait ouverte de tous 
cotes; mais 1’endroit surtout de la basse ville et du 
(juartier des Juifs paraissait le plus ruine et en plus 
• grand peril. 

Dans cette extremite, les chevaliers qui avaient 
en garde l’ingenieur allemand le conduisirent sur la 
breche, lui en firent envisager les ruines, les tra- 
vaux des assiegeants, les fosses pres d’etre com- 
bles, et lui demanderent le secours de son art 
contre tant de pdrils. Sous pretexte de se vouloir 
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rendre utile, il voulut pointer et tirer lui-m6me le 
canon; alors on s’aper<;ut que non - settlement il 
tirait a coups perdus , mais encore qu’il altirait 
de nouvelles canonnades sur l’endroit d’ou ses 
coups etaient partis. Ces diverses observations le 
rendirent plus suspect. On le mit au conseil de 
guerre; il se coupa plusieurs fois dans les interro- 
gations que lui firent ses juges; et, ayant dtd mis a 
la question, il avoua enfin qu’il n’etait venu dans la 
place que par ordre expres de Mahomet, et pour 
livrer, s’il le pouvait, la place aux infideles ; que, 
quoiqu’il fut observd par les gardes du grand maitre , 
il n’avait pas laisse de faire parvenir des avis tres- 
utiles dans leur camp; que ce n’etait pas la premiere 
place qu’il eut trahie sous les apparcnces d’un feint 
repentir, el qu’il avait lui seul cause la perte d’une 
infinite de chr&iens. On communiqua sa confession 
au grand maitre, qui envoya sur-le-champ ce fameux 
sceldrat au supplice. 

Cependant quelques chevaliers italiens et espa- 
gnols , desesperant de sauver Rhodes , disaient 
hautement qu’il n’etait pas juste de sacrilier ce qui 
restait de chevaliers au desespoir du grand maitre. 
D’Aubusson les lit appeler, et leur oifrit de les faire 
sortir de l’ile s’ils s’y trouvaient trop en danger ; 
mais , s’ecria-t-il , si vous voulcz rester avec nous , 
qu’on ne park jamais de composition , ou je vous 
ferai tous mourir. Ces paroles couvrirent les che- 
valiers de confusion, et depuis ils ne furent pas les 
derniers a s’exposer aux plus grands perils. Il 'ne 
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fallait pas des hommes moins determines pour 
resister aux attaques continuelles des Turcs. Le 
pacha faisait battre la ville jour et nuit, sans laisser 
de relache aux assieges; mais comme son princi- 
pal dessein etait de donner l’assaut du cole de la 
muraille des Juifs, et que le fosse etait encore pro- 
fond, ses soldats, par son ordre, et a la faveur du 
canon , travaillerent avec tant d’ardeur et de succes 
qu’ils vinrent & bout de le combler; en sorte qu’il 
sembhiit qu’un escadron de cavalerie put entrer 
sans obstacle dans la ville. 

Tout paraissait disposd pour un assaut : il n’y 
avail plus ni fosse , ni murailles, ni tours qui empe- 
chassent les Turcs d’y monter; mais le pacha, qui 
apprehendail encore plus la valeur heroique des 
chevaliers que les fortifications de Tart, et qui vou- 
lait manager ses troupes , envoya proposer au 
grand maitre une conference, dans la vue de le re- 
duire a se rendre , sans attendre les dernieres extre- 
mites. IVAubusson, pour avoir le temps de faire de 
nouveaux retranchements , ne s’eloigna pas de cette 
proposition; la conference se tint le lendemain sur 
le bord du fosse, et ne produisit aucun rdsullal. 

Le pacha , honteux et irrite d’avoir fait inulile- 
ment une pareille demarche , jura, dans le transport 
de sa colere, de faire passer lout au fil de l’dpee. On 
aiguisa mcme par son ordre un grand nombre de 
pieux pour empaler les chevaliers et les habitants; il 
promit le pillage de la ville a ses soldats; et pour 
obliger les chevaliers a partager leurs forces, il fit 
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porter en differents endroils des eehelles et les ma- 
chines necessaires pour monter a l’assaut. Mais la 
veritable attaque et le principal effort de ses armes 
devaient se faire au quartier des Juifs, qui etait le 
plus ruind. 11 ne restait plus de vestige de muraille 
dans cet endroit, eomrae nous l’avons dit; le fosse 
elait eombld, et, pour empecher les ehevaliers de 
se retraneher et meme de paraitre sur les breches, 
plusieurs batteries de eanon tirerent pendant un jour 
el une nuit entiere sans relache , ct enievaient tout ce 
qui paraissait. Enfin , le lendemain 27 juillet , un peu 
apres le soleil levd, les Turcs, en bon ordre et avee 
un grand silenee, s’avancent, montent sans faire de 
bruit sur les remparts, et s’en rendent les mailres 
sans trouver la moindre resistance. Les ehrdtiens 
qui dlaient de garde, pour dviter la furie du canon 
qui battait cet endroit sans relache , se tenaient au 
pied d’un. talus que les debris de la muraille avaient 
fait de leur eote, et meme la plupart, aeeablds de 
veilles et de fatigues, dtaient alors malheureuse- 
ment endormis. Les Tures, fiers de ce premier suc- 
cds, arborent leurs drapeaux et se fortifient. Le 
pacha, surpris agreablement d’un si heureux com- 
mencement, fail avaneer de nouvelles troupes ; le 
rempart en fut bientot eouvert. 

C’etait fait de Rhodes sans un prompt secours 5 
mais le grand maitre, averti du peril que eouraitla 
plaee , fit deployer sur-le-ehamp le grand etendard 
de la Religion, else tournant vers les chevaliers 
qu’il avait retenus pres de lui pour marcher aux en- 
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droits qui seraient les plus presses : Allons , mes 
freres, leur dit-il avec une noble audace, allons 
combat Ire pour la foi et 'pour ladefense de Rhodes , ou 
nous ensevelir sous ses ruines. II s’avanee aussitot a 
la lete de ces chevaliers , et voit avec surprise deux 
mille cinq cents Turcs maitres de la breche, du rem- 
part et de tout le terre-plein qui le bordait. Comme 
les maisons et les rues etaient plus basses , on ne 
pouvait aller a eux el monter sur le liaut du rem- 
part que par deux escaliers qu’on y avail pratiques 
autrefois, mais qui etaient alors couverts des debris 
de la muraille. Le grand maitre prend une eehelle, 
1’appuie lui-meme contre ce tas de pierres, et, sans 
s’elonner de celles que les ennemis jetaient sur 
lui , monte le premier, une demi- pique a la main ; 
les chevaliers, a son exemple, les uns avec des 
echelles, et d’autres en gravissant parmi les de- 
combres, tachent de le suivre et de gagner le haul 
du rempart. 

On vit dans cette occasion, contre ce qui se pra- 
tique ordinairemenl dans les sieges , les assiegds 
eux-memes monter a 1’assaut, el les assaillanls sur 
la defensive. Ces infideles repoussent les chevaliers 
a coups de mousquet, de fleches ou en roulant 
sur eux de grosses pierres. Toute la valeur de ces 
courageux chevaliers fut obligee de ceder a une si 
vigoureuse resistance , et plusieurs demeurerent 
ecrases sous le poids des pierres qu’on leur jetait. 
Le grand maitre lui-meme fut renverse deux fois; 
mais, malgre la mort dont il etait menace , et qu’il 
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voyait presente de tous cotds , sans faire attention 
a deux blessures qu’il venait de recevoir, il se re- 
leve; et, a travers le feu continuel de la mousque- 
terie, des lldches et des pierres, il remonte coufa- 
geusement, suivi de ses braves chevaliers, et se 
jette enfin sur le terre-plein que les Turcs occupent. 
Pour lors le combat dcvint plus egal ; les chevaliers 
fondent l’dpde a la main sur les infideles : bicntot on 
se mele de part et d’autrc avec une fureur egale. 

La victoire commence a se declarer pour lui; les 
Turcs plient, et leurs bataillons s’dclaircissent. Le 
pacha, qui s’en aper^ut, fit avancer aussitot pour 
les soutenir un corps de janissaires. 11 etait sur 
■les ailes le sabre a la main, soil pour les animer, 
soil pour tuer ceux qui rcculeraient. 11 eut bicntot 
rcconnu le grand maitre , moins encore a ses 
armes dorees qu’aux grands coups qu’il donnait. 
N’ayant pu le faire perir par le poison , comme 
nous l’avons dit, il engagea plusieurs janissaires, 
par I’espoir de magniliques recompenses , a ven- 
ger par sa moit le sang de leurs compagnons. 
Douze de ses soldats les plus determines , pour le 
faire perir, se ddvouererit, pour ainsi dire, a la mort. 
Ils se jettent aussitot dans la melee , chargentrude- 
ment les chreliens, les ecartent, pendtrent. jusqu’a 
d'Aubusson, et, malgre les chevaliers qui l’envi- 
ronnent, lui portent plusieurs coups, et lui font 
tout a la fois cinq graves blessures. L’ardeur dont 
il dtait anime i’empecha d’abord de les sentir . il 
combattit encore quelque temps avec son ardeur 
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ordinaire. Les chevaliers, s’etant aper^us du sang 
qu’il perdait par ses blessures , le conjurerent de se 
retirer; mais ce grand homme, au lieu de deferer 
a leurs tendres prieres : Mourons ici, mes chers 
freres , leurdit-il, plutot que de reculerj pouvons- 
nous jamais mourir plus gloi ieusement que pour la 
defense de la foi et de notre religion? 

Ces sentimenls hero'iqnes , ses blessures , le 
sang qui en coulait, le desir de le venger, animerent 
tellement les chevaliers et les soldats chretiens , 
que, furieux de leur douleur, et comme des gens qui 
ne voulaient plus survivre a leur chef, ils s’aban- 
donnent au Iravers des plus epais bataillons des in- 
fideles, et en font un horrible carnage. Les Tures, 
epouvantes de leurs coups, les prennent pour 
d’autres hommes ou pour quelque chose au-dessus 
de rhomme meme ; ils perdent, avec le courage , 
resprit et le jugement; tous prennent la fuitc , et, 
dans ce desordre el celle confusion, ils se tuent les 
uns les autres pour s’ouvrir un passage. Les cheva- 
liers profitent de cette consternation; et, non con- 
tents d’avoir regagne la breche, ils en sortent et 
poursuivent les Turcs. En vain le pacha tache de 
rassurer les siens; malgre ses promesses et ses 
menaces, tout fuit ; ils 1’entrainent lui- memo dans 
cette deroule gencrale, et il fut trop heureux de 
trouver un asile dans son camp, d’ou il regagna en- 
suile ses vaisseaux et ses gal6res, et se rembarqua 
avec aulant de honte que de desespoir. 

Le grand maitre , tout convert de son sang et de 
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celui de ses ennemis , et encore plus couvert de 
gloire , fut porte dans son palais , ou il recouvra sa 
sante en peu de temps. D&s qu’il se trouva en etat 
de marcher, il alia a I’eglise de Saint-Jean rendre 
graces au Dieu des armees de la victoire qu’il venait- 
de remporter; et, pour laisser des monuments 
durables de sa reconnaissance et de sa piete, il fit 
construire trois eglises en l’honneur de la sainte 
Vierge et des saints patrons de l’Ordre. 

Mahomet, aux premieres nouvelles qu’il eut de la 
levee du siege , entra dans des fureurs qui faisaient 
trembler; il voulaitfaire etrangler son general et les 
principaux officiers de son armee ; il n’y en eut au- 
cun qui osat se presenter devant lui. Paleologue se 
crut bien lieureux d’en etre quitte pour la perte de 
sa dignite : Mahomet le relegua a Gallipoli. Apres 
les premiers mouvements de sa colere, et pour se 
consoler en quelque manure lui-meme , il dit tout 
hautque ses armes n’etaient heureuses qu’entre ses 
mains, et resolut, la campagne prochaine, de se 
mettre a la tete de son armee. 

Les preparatifs qu’il fit pour cela furerit extra- 
ordinaires ; il assembla jusqu’a trois cent mille 
hommes , et le rendez-vous general fut dans la Bi- 
thynie, province voisine de la Lycie, ou l’on pre- 
tendait qu’il devait s’embarquer pour passer dans 
l’ile de Rhodes. Mahomet avait deja passe le de- 
troit, et s’avan^ait a grandes journees dans la Nato- 
lie , lorsau’un coup du Ciel arreta ses entreprises. 
Une violente colique l’emporla dans une bourgade 
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de Bilhynie appelee Teggiar- Tzair. II mourut le 
3 mai de I’an 1481; on porta son corps a Con- 
stantinople, dans une mosqude de sa fondation; 
et quoique ce prince eut conquis deux empires , 
douze royaumes, pris plus de trois cents villes , 
I’epilaphe qu’on lui fit, et dont on pretend qu’il 
avait donne lui-meme le dessin, ne parla point de 
ces grandes actions. Comme si on les eut comptees 
pour rien en comparaison de ses derniers projets , 
on se contenta de mettre sur son tombeau neuf 
ou dix paroles turques, expliquees par celles-ci : 

JE ME PROPOSA1S DE CONQUER1R RHODES 
ET DE SUBJUGUER LA SUPERBE 1TAL1E. 

Mahomet , par sa mort, laissa les princes Bajazet 
et Zizim , ses fils, heritiers d’un si vaste empire. 11s 
s’y trouverent encore trop a I’etroit, aucun des deux 
ne voulut entendre parler de partage : l’un et I’autre 
voulaient regner seuls. 

Zizim, ayant ete battu, eut recours aux chevaliers 
de Rhodes , qui lui accorderent un asile et le regu- 
rent meme avec de grands honneurs. 

(1482) Le grand maitre, inquiet des recherches 
que Bajazet ne cessait de faire de son frere, fit 
passer Zizim en France. Bientot apres il conclut 
avec le sultan un traite d’apres lequel il s’engageait 
a retenir le prince Zizim sous la garde d’un certain 
nombre de chevaliers , et a ne le remettre a aucun 
prince qui put se servir de son nom pour troubler 
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Fempire. Bajazcl , de son cole , s’engageait a payer 
au grand maitre quarante-cinq mille ducats, a litre 
de pension pour son frere. 

Zizim etant arrive en France, ou il etait garde a 
pcu pres corarae un prisonnier dans la comman- 
derie de Bourgneuf en Auvergne, Innocent VIII , 
en monlant sur le trone pontifical, pensa que ce 
serait pour lui un grand avantage d’avoir le prince 
Zizim entre scs mains. Le prince ottoman fut done 
conduit a Rome, ou on lui fit faire une entree pleine 
de pompe et de magnificence. On le traita avec 
beaucoup d’egards , quoiqu’il fut toujours garde par 
les chevaliers. 

Alexandre VI, ayant succede a Innocent VIII, 
s’empara de la personne de Zizim , le fit renfermer 
dans le chateau Saint-Ange, et se servit de cetle 
cireonstance pour oblenirdu sultan un tribut annuel 
considerable. 

Le pape fut bientot oblige de livrer Zizim a 
Charles VIII , qui etait venu l’assieger dans Rome; 
mais le malheureux prince no fut pas plutol arrive 
a Terracine avec le roi, qu’il inourut empoisonnd. 

Le pape voulut alors organiser une ligue conlre 
les infideles , elen nomma le grand maitre genera- 
lissimo. Cette ligue ne produisit aucun resultat, et 
fut rompue par la guerre qui s’eleva entre les Es- 
pagnols et les Fran^ais. Tous les princes chretiens 
firent leur paix avec la Porte; il n’y out que les che- 
valiers de Rhodes qui, avec les seules forces de la 
Religion, soutinssent la guerre; el a cetle dpoque 


de l’ordre de malte. 13 1 

ils s’emparerent d’une riehe llulte de navires tures 
et sarrasins. 

Le grand mailre bannit de Tile de Rhodes les 
Juifs, qui ruinaient les sujels de la Religion par 
d’enormes usures. 11 rendil aussi des edits eontre le 
luxe de eertains chevaliers, et Ton vit disparaitreles 
diodes de differentes couleurs, les dorures, les riches 
pelleteries, et tout 1’attirail de la vanile, si peu eon- 
venable a des religieux qui , an pied des autels , 
avaient fait le vceu solcnnel de pauvrete. 

Pendant que le grand mailre, par de si dignes 
soins, s’oecupait a mainlenir la discipline reguliere 
parmi les chevaliers, il voyait avec douleur la cour 
de Rome disposer, sans sa participation, des plus 
riches dignites de l’Ordre. 

Ces eontrarields le jetdrenl dans une melancolie 
qui lui causa a la fin une maladie morielle. II en fut 
accable sans rien perdre de sa fermele ordinaire, et 
vit arriver la morl dans son lit avec la meme intre- 
pidilequ’il l’avail envisagde tanl de fois a la guerre 
dans les plus grands perils. Ainsi mourul , age de 
plus de quatre - vingls ans , Pierre d’Aubusson , 
grand maitre de 1’ordre de Saint-Jean de Jerusalem, 
un des plus grands eapilaines de son siecle, revere 
de tous les souverains qui vivaient de son temps, 
l’amour et les deliees de ses chevaliers , le pere des 
pauvres, le sauveur de Rhodes, l’^pee et le bouelier 
de la chretiente , et aussi distingud par une piete 
solide que par sa rare valeur. 
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Lutte de I’Ordre contre les Tnrcs et les Egyptiens. — Prise de la grande 
caraque. — Soliman vient aiiaquer Rhodes. — Details du siege. — 
Capitulation. 


(1503) Le successeurdu grand maitre d’Aubus- 
son fut frere firnery d’Amboise, qui se rendit imme- 
dialement a Rhodes, oil sa presence etait necessaire 
pour prevenir les mauvais desseins des Turcs et 
des Sarrasins. Bajazet, debarrasse de la crainte que 
lui inspirait son frere, avaitfait avec le soudan d’L- 
gyple, contre les chevaliers de Rhodes, une ligue 
secrete pour detruire une puissance qui ruinait le 
commerce de leurs sujets. Les corsaires de Bajazet 
avaient attaque 1’ile de Liro , qui doit etre moins 
consideree comme une ile que comme un rocher ou 
un ecueil. Cette petite place etait eommandee par 
un ancien chevalier de la langue d’ltalie, qui , etant 
malade a l’extremile, laissa le soin de la defense a 
un jeune chevalier piemontaisa peine agd de 18ans, 
nomme Paul Simeoni. Comme ce dernier vit que 
l’artillerie des inhdeles avait abaltu un grand pan 
do muraille du chateau, il fit habiller en chevaliers, 
et avec la croix blanche , les habitants de Pile, qui 
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formaicnt toute sa garnison, etmeme leurs femmes. 
Cette nouvelle milice, par son ordre, bordait en foule 
la breche. Les Turcs, les prenant pour des che- 
valiers venus pendant la nuit au secours de l’ile, 
leverent le siege avec precipitation , de crainle d’etre 
surpris par les galeres de I’Ordre. 

(1506) Le soudan d’Cgypte, en execution du traile 
qu’il avail fait avec Bajazet, avait envoye dans ces 
mers sept flutes, especes de vaisseaux longs, de bas 
bord, et qui vont a voiles el a rames 5 les flutes 
^laient chargees de troupes de debarquement, et le 
dessein du commandant elait de tenter l’entreprise 
de Lango. Deux de ces flutes ayant ele surprises par 
les chevaliers , ils y firent entrer des soldats et des 
matelols chreliens, et rejoignirent la flottille. Les 
musulmans, croyant que c’etaienl les leurs qui re- 
venaient, se laisserent joindre sans defiance, et 
furent promptement defaits. 

(1507) Ce petit avantage fut suivi d’une enlreprise 
bien plus considerable que fit un des vaisseaux de 
)a Religion. 11 partait tous les ans d’Alexandrie une 
grande caraque qui porlait d’Egypte en Afrique, a 
Tunis et jusqu’a Constantinople, des soieries, des 
epiceries et toutes sortes de marchandises, que les 
sujets du soudan tiraient des Indes par la mer Rouge. 
Ce vaisseau etait d’une grandeur si extraordinaire, 
qu’on prelend que la cime du grand mat des plus 
grandes galeres n’approchaient pas de la hauteur de 
la proue de cette cnorme machine. A peine six 
hommes en pouvaient-ils embrasser le mat. Ce 
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bailment avait sept elages, dont deux allaient sous 
l’eau; outre son fret, les marchands et les matelols 
neeessaires a sa conduile, il pouvait encore porter 
mille soldats pour sa defense. C’elait cornme un 
chateau flottanlarmede plusde cent pieces de canon. 
Les Sarrasins appelaient cetle caraque la reine de la 
rner. D’Amboise, ayant appris qu’elle elait en mer, 
ordonna au chevalier de Gastineau , commandeur de 
Limoges, el qui monlait le premier vaisseau de 
guerre de la Religion, de lacher de rencontrcr la 
caraque, de la comballre, mais d’employer plus 
d’adresse que de force pour s’en rendre mallre, et 
surlout sans la bruler ni la couler a fond. Le com- 
mandeur rencontra sa proie un peu au dela de Hie 
de Candie. Les infidMes, pleins de confiance dans 
leurs forces et de mepris pour le baliment ehrelien , 
ne s’ecarlerent point de leur route. Cependant le 
chevalier envoya un de ses ofliciers sommer le ca- 
pilaine de la caraque de lui livrer son vaisseau. Cetle 
premiere ambassade ayant ele re§ue avec hauteur, 
de Gastineau envoya une seeonde fois son oflicier, 
el a la faveur de ces pourparlers il s’avangait tou- 
jours, et se trouva inseusiblement bord a bord de 
la caraque ; en sorte que les Sarrasins ayant menace 
l’envoye de le jeler a la mer s’il revenait charge de 
pareilles propositions , il ne ful pas plulol rentre dans 
le vaisseau de la Religion, que le commandeur lacha 
une bordee de son canon charge a cartouches, qui 
tua !e capitaine sarrasin. Les ofGciers et les rnar- 
chands qui montaient la caraque, etonnes d’une 
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salve si meurtricre, et voyant qu’on se disposait a 
leur lacher une seconde bordee, calerent les voiles 
et olfrirent de se rendre. 

On ne peut exprimer toules les richesses qui se 
trouverent dans cette prise, outre de tr&s-grosses 
sommes d’ argent et les pierreries dont les marchands 
etaient charges. Le soudan , pour les racheter, ainsi 
que ses aulres sujets, envoya plusieurs balles de 
poivre, gingembre, cannelle, gerofle, et un grand 
nombre de riches tapis , des camelols et differentes 
sorles de marchandises de grand prix. Peu de jours 
apres , les vaisseaux de la Religion prirent encore 
trois navires des Sarrasins , dont on envoya vendre 
les marchandises en France; el, du produit de 
cette vente, les agents de l’Ordre renvoyerent a 
Rhodes du canon, des armes et des provisions de 
guerre. 

(1510) Le soudan, irrite de tant de pertes , reso- 
lut d’augmenter son armee de mer; c’est pourquoi 
il envoya vingt-cinq vaisseaux de differentes gran- 
deurs chercher du bois propre a la construction des 
vaisseaux, que le sultan lui avait permis de couper 
et de fa$onner dans le golle d’A'iazzo. Le grand 
maitre, instruit de l’arrivee de la flotte egyptienne 
dans le golle , fit armer une flolle qui alia combaltre 
celle des figyptiens, et la defit. Les chevaliers 
prirent dans ce combat onze navires, qualre galeres, 
et coulerent le reste a fond. 

(1511) Ces prises dedommagerent le tresor des 
frais d’armement qu’il avait fails. O’ailleurs, a cette 
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epoque, la plupart des chevaliers, par esprit de 
desappropriation , consacraient au bien commun de 
la Religion leurs prises et les economies qu’ils pou- 
vaient faire sur leurs commanderies. 

(1512) Le grand mailre d’Amboise employa aussi 
tous les biens attaches a sa dignile, soitau soulage- 
ment des pauvres , soit aux fortifications de Rhodes. 
La mort le surprit dans de si louables occupations, 
age de soixante-dix-huit ans. Prince sage, habile 
dans le gouvernement , heureux dans toutes ses 
enlreprises, qui enrichit son Ordre des depouilles 
des infideles , sans s’enrichir lui-meme, qui mourut 
pauvre, et qui n’en laissa point dans ses Etats. 

Guy de Rlancliefort, grand-prieur d’Auvergne, 
fut elu pour lui succeder-, mais il mourut en mer 
comme il se rendait a Rhodes. 

(1513) Le conseil choisit pour lui succeder 
l’amiral Caretle, qui convoqua aussitot un cha- 
pitre general dans lequel on s’occupa surtont de 
regler la defense de l’ile , car on s’att.endait d’un 
moment a l’autre a 6tre assiege par les Turcs. 

(1520) Dans ces conjonctures, le grand maitre 
mourut. Frere Andre d’ Amaral, grand-prieur de 
Castille , reclama avec hauteur celte eminente di- 
gnile 5 mais le plus grand nombre des suffrages se 
porta sur frere Philippe de Villiers de rile- Adam, 
grand-prieur de France. On dit que le chancelier 
d’Amaral, outre de colere de n’avoir pas ete dlu, 
consul contre le grand mailre une fureur haineuse 
qui s’elendit a tout l’Ordre, et que, pour en assurer 


DE L ORDRE DE MALTE. 


137 


la perte , il se mit en rapport avec Soliman , et lui 
communiqua tous les renseignements qui pouvaient 
le faire reussir dans une attaque contre I’ile. 

Cependant le nouveau grand maitre s’etait em- 
barque a Marseille, apres avoir reuni toutes les res- 
sources qu’il avait pu creer. Son voyage fut signale 
par deux dvenements remarquables. II monlait la 
grande caraque de l’Ordre, et etait suivi par qualre 
felouques chargees des approvisionnements. Le feu 
prit a son vaisseau , et fit en quelques instants des 
progres inquietants. Tout l’equipage voulait aban- 
donner la caraque, mais le grand maitre defendit, 
sous peine devie, que personne sortit du batiment; 
et il dirigea le travail avec tant d’habilete, que le 
navire fut sauve par ceux qui voulaient l’aban- 
donner. Plus loin, il fut assailli par une tempete 
furieuse, et la foudre, etant tombee sur la caraque, 
penetra dans la chambre de poupe, tua neuf hommes 
et brisa l’dp^e du grand maitre sans endommager 
le fourreau. Sans s’inquieter de ces evenements , que 
quelques-uns regardaient comme de facheux pro- 
nostics, le grand maitre arriva a Rhodes, oil il fut 
accueilli avec enthousiasme : il semblait que sa pre- 
sence valiitune armee. 

Soliman, qui venait de se rendre maitre de Bel- 
grade , s’appreta a diriger toutes ses forces contre 
Rhodes; il nomma le pacha Muslapha, son favoriet 
son beau-frere , pour general de l’armee de terre ; 
Curtogli pour grand amiral ; le pacha Achmet, ha- 
bile ingenieur, pour conduire les travaux du siege; 
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ct il voulut que Peri, son ancien gouverneur, et 
qui avait toute sa confiance , servit de conseil a 
Mustapha, jeune general qui pouvait n’avoir pas 
autant de prudence et de capacile que de courage 
et de valeur. 

A cette epoque, un brigantin de la Religion, 
commande par un frere servant, ayant eld enleve 
parlesTurcs, proche de Rhodes, on prit cet acte 
d’hoslilite eomme une declaration de guerre. Le 
grand maitre s’y prepara avec toute l’habilete et les 
precautions d’un ancien capitaine, qui avait vieilli 
dans l’exercice des armes. Le chancelier d’Amaral 
fit tous ses efforts dans le conseil pour enlraver les 
sages mesures du grand maitre, mais la prudence et 
l’activite de ce chef suffisaient a tout. 

Le frere servant Antoine Bosio , ayant etc envoye 
dans rile de Candie pour recruter des soldats , ren- 
dit un grand service a la Religion en ramenanl avec 
lui un gentilhomme bessan, nommd Gabriel Marli- 
nengue , excellent ingenieur, qui ne tarda pas a 
s’associer compldtement aux inlerets de l’Ordre en 
prenant 1 ’habit et en pronongant les voeux de la Re- 
ligion. II rendit les plus grands services en perfee- 
tionnant les fortifications et en en faisant elever de 
nouvelles. 

Les princes chretiens, sollicites par le grand 
maitre, lui firent quelques promesses, mais ne lui 
envoyerenl aucun secours efleclif. Cependant l’ile ne 
contenait que six cents chevaliers environ et quatre 
mille cinq cents soldats. Ce fut avec cette poignee de 
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gensde guerre que l’lle-Adam entreprit de defendre 
la place contre les inondations de ces arrnees 
efl’royables que Soliman mettait en campagne dans 
toutes ses entreprises. On forma quelques compa- 
gnies de bourgeois de Rhodes, on rappela les cor- 
saires et les armateurs qui couraient la mer sous la 
banniere de l’Ordre, et on leur eonfia la garde du 
port; les paysans, appeles a la ville, etaient desti- 
nes a servir de pionniers. 

Enlin Soliman envoya sommer les chevaliers de 
lui remettre rile de Rhodes : on resolut de ne lui 
repondre qu’a coups de canon. Le grand maitre 
ordonna qii’on se preparat a Taction par des jeunes 
etdes prieres ; il en donnait l’exemple le premier, et 
quand le soin du gouvernementlui laissait quelques 
moments libres, il les passait au pied des autels. 

La flotte turque ne tarda pas a paraitre en vue de 
Rhodes , et s’arreta de l’autre cote de Tile , dans une 
rade de bonne lenue, a six milles de la ville. Quand 
les Turcs y eurent rassemblc toutes leurs forces, 
on comptait dans cette flotte jusqu’a quatre cents 
voiles, et l’armee de terre etait composee de cent 
quarante mille hommes, sans compter soixante mille 
pionniers. 

Quand tout fut debarque, on commcnga a ouvrir 
la tranchdehors de la portee du canon; et quand on 
fut plus pr&s de la ville , les infideles dresserent une 
batterie qui fut bientot ddmontee par rartillerie de la 
place. 11 ne paraissait rien dans la plaine qui ne fut 
foudroye par le canon , et dans de frequentes sorties 
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les chevaliers tuerent un grand nombre de Turcs, 
nettoyerent la tranchee et comblerent les premiers 
travaux. L’dpee achevait ce que le canon n’avait pa 
faire; on etait tous les jours aux mains, et il ne se 
fit point de sorties ou ce qu’il y avait de Turcs dans 
la tranchee ne fdt taille en pieces. 

Les soldats turcs, accoulumes a tirer des pro- 
nosticsdes premiers combats, n’en auguraient rien 
d’heureux pour le succcs du siege. D’ailleurs, parla 
sage precaution du grand mailre. Tile etait corarae 
deserte, sans habitants , sans vivres et sans four- 
rages; le soldat ne pouvait s’ecarter, pour en re- 
couvrer, sans rencontrer des partis sortis des cha- 
teaux de 1’ile; et ces partis, toujours caches en 
differentes embuscades, tuaient sans quartier tout 
ce qui tombait entre leurs mains. Une guerre si 
penible et si meurtriere excilait le degout et meme 
les murmures de 1’oflicier comine du soldat. 

Le pacha Peri, que Soliman avait charge en par- 
ticular de I’instruire exactement de tout ce qui se 
passerait dans ce siege, crut etre oblige de lui don- 
ner avis du decouragement de son armee, et il lui 
marquait par sa lettre qu'il n’y avait que sa presence 
qui put dissiper les semences de rebellion et rani- 
mer le courage de ses soldats. Ce prince Tesolut 
doncde se mettrea la l&te de son armee, et il par- 
tit pour la Lycie avec un corps de quinze mille 
homines. 

Pendant que Soliman etait en chemin, une 
simple femme turque, et esclave d’un bourgeois de 
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Rhodes, forma seule une entreprise dont cent mille 
Turcs ne pouvaient venir a bout. Elle resolut de 
mettre le feu aux principaux endroits de la ville; 
mais parce qu’elle ne pouvait pas executer seule ce 
projet, elle le communiqua a d’autres esclaves de 
son pays et de sa religion. Ses mesures dtaient si 
bien prises, que Rhodes aurait succombd sous 
l’entreprise de cette femme ; mais heureusement le 
secret de la conjuration echappa a quelqu’un des 
esclaves; ils furent aussitot arretes, et tous, a la 
question , avouerent leur conjuration ; il n’y eut que 
la femme qui, sans rien confesser, souffrit la plus 
violente torture ; ses juges la firent pendre. On ecar- 
tela tous les autres conjures, et leurs membres 
furent attaches a differents endroits de la ville pour 
intimider les autres esclaves ettous ceux qui pour- 
raient etre tentes de former une pareille entreprise. 

Cependant le sultan, apres avoir traverse la Carie 
et la Lycie, se rendit dans l’ile de Rhodes et dans 
son camp, ou il fut re$u au bruit de l’artillerie, des 
tambours, destrornpettes etdes autres instrumenta 
militaires. 

Les discours de ce prince, meles a propos de 
sevdrite et de clemence , rendirent aux troupes leur 
premiere audace et leur ancienne valeur. 

Les soldats et les pionniers pousserent la tran- 
chee sans relache; on y travaillait le jour comme la 
nuit. Ils conduisirent leurs travaux jusqu’a la contre- 
escarpe, et, pour rendre leurs lignes plus solides, 
ils les revetirent par dehors de poutres et de ma- 
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driers bien lids ensemble; on augmenta ensuite 
les batteries, d’ou, pendant plusieurs jours, on 
tira continuellement contre la ville. Les Turcs se 
flattaienl d’en ruincr dans peu les fortifications ; 
mais ils furent avertis par un mddccin juif qui leur 
servait d’espion dans la ville, que les murailles 
etaient a peine efileurees; il leur donna aussi d’au- 
tres avis dont ils profiterent pour changer leurs 
batteries de place et pour abattre le clocher Saint- 
Jean, du haul duquel les chevaliers distinguaienl 
tout ce qui se passait dans le camp des musulmans. 

Ces barbares, trouvant Rhodes couverte et 
enterree, pour ainsi dire, sous ses fortifications, 
resolurent d’dlever deux cavaliers d’une hauteur 
superieu re a ces ouvrages , et qui commandassent la 
ville et ses boulevards. Les soldats et les pionniers, 
par ordre du general, apporterent pendant plu- 
sieurs jours des terres et des pierres qu’ils pla- 
?aient entre les postes d’Espagne ct d’Auvergne, 
vis-a-vis du bastion d’ltalie. Comme ces deux 
endroits etaient vus a decouvert par le canon de la 
place , on ne peut exprimer le nombre prodigieux 
de soldats et de pionniers turcs qui perircnt dans 
ce travail;, mais Mustapha, pour l’avancer, ne se 
faisait pas grand scrupule de prodiguer la vie de ces 
misdrables, et Ton vit a la fin paraitre comme deux 
collines plus bautes de dix a douze pieds que la 
muraille, ct qui la commandaient absolument. Le 
general et les autres pachas partagereni cnsuito 
les attaques. 4 
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Le poste d’Allcmagne fut le premier attaqud; 
les Turcs dresserent plusieurs batteries contre la 
muraille. On ne croyait pas qu’dtant sans terre- 
plein elle put resister longtemps a la violence du 
canon; mais le grand maitre s’y transporta aussi- 
tot et la fit appuyer en dedans par de la terre, des 
poutres, des fascines; et corarae l’artillerie qui 
etait placee sur la porte de son palais, dans un 
lieu eleve , voyait a decouvert les batteries des“in- 
fideles, les canonniers chretiens les ruinerent et 
mirent en pieces leurs gabions et leurs mantelets 
ou parapets. 

Le pacha, rebute du peu d’effet de sps batteries, 
les transporta contre la tour de Saint-Nicolas. II 
battit la tour avee douze gros canons de fonte; 
mais il eut le chagrin de voir son canon demonte 
et ses batteries ruinees par celles de la tour. Pour 
prevenir cet effet de l’adresse des canonniers chre- 
tiens, il resolut de ne tirer que de nuit, et pen- 
dant le jour il enterrait son canon et ses gabions 
dans le sable; on les remettait sur la plate-forme 
sitot que la nuit etait venue : plus de cinq cents 
coups de canon porterent contre l’endroit de la 
muraille qui regardait l’occident, et la firent crouler 
dans le fossd. 

Le pacha s’applaudissait de l’effet de cette bat- 
terie nocturne; mais il fut bien etonne de voir pa- 
raitre derricre les ruincs une nouvelle muraille ter- 
rassee avec son parapet, ct bordde d’artillerie , qui 
en defendait les approches; il fallait se resoudre a 
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recommencer tout de nouveau a batlre celte seconde 

muraille. 

Soliman, en ayant <5t 6 averti, l’envoya recon- 
naitre; on lui apprit que cette tour dtait l’endroit 
de la place le plus fort. Cette consideration d^ter- 
mina ce prince a transporter ailleurs ses batteries; 
Mustapha, parson ordre, s’altacha aux principaux 
bastions de la place; une prodigieuse artillerie les 
batlit jour et nuit pendant un mois entier. Les 
Turcs batlaicnl en merae temps lous les bastions; 
celui d’Angleterre fut le plus endommage; le 
grand maitre y accourut. Ayant reconnu que les 
Turcs s’opiniatraient a cette altaque, il se logea 
au pied de la muraille, et, dans la crainte d’un 
assaut, il fit entrer cinquante chevaliers de renfort 
dans ce bastion. 

Les Turcs tiraient conlinuellement, et ils avaient 
un si grand nombre de canons et tant de poudre, 
qu’ils rasaient souvent en une heure les ouvrages 
que les chreliens avaient eu bien de la peine a re- 
tablir en plusieurs jours. Les chevaliers commen- 
gaient deja a manquer de poudre ; d’Amaral dtait 
un des commissaires nommes avant le sidge pour 
visiter les magasins ; on prdtend que , pour favo- 
riser les Turcs et mettre les chevaliers hors d’dtat 
de pouvoir longtemps continuer leur defense, il 
avait declare au conseil qu’il s’etait trouve dans 
la place plus de poudre qu’il n’en faudrait pour 
soutenir le siege pendant un an entier. On ne fut. 
pas longtemps sans s’apercevoir du contraire; ce 
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qu’on avait dc poudrc etait diminue si considera- 
blement, qu’on en aurait bientot manque absolu- 
ment; mais le grand maitre, qui avait fait provi- 
sion de salpetre , donna tous les chevaux de son 
ecurie pour le broyer par le moyen des moulins 
qui etaient dans la place; le bailli de Monosque et 
le chevalier Parisot furent charges de la conduite 
de cet ouvrage. Cepcndant, comme on n’ovait pas 
autant de salpetre qu’on en aurait eu besoin , les 
officiers d’artillerie furent obliges de tirer moins 
souvent, de menager la poudre, et de la reserver 
pour les assauts qu’on prevoyait que les Turcs don- 
neraient a la place quand les breclies auraient et<§ 
dlargies. 

La guerre, jusque alors, ne s’etait faite entre les 
assiegeants et les assieges qu’a coups de feu. Les 
retirades et les retrancliements tenaient lieu des 
murailles abattues ; on ne pouvait emporter ces nou- 
veaux ouvrages que par unassaut,et, pourymon 
ter, il fallait tenter la descente du fosse , ou le com- 
bler. Soliman , qui avait un nombre prodigieux de 
pionniers dans son arnide , en tit diflerents detache- 
ments pour jeter de la terre et des pierres dans le 
fossd ; mais les chevaliers, a la faveur des casemates, 
enlevaienl la nuit les ddcombres qu’on y avait jetes 
le jour; les autres pionniers dtaient employes a 
creuser des mines dans cinq endroits diflerents, 
dont chacun conduisait son approche vers le bastion 
oppose. Quelques-unes furent eventees par la vigi- 
lance de Martinengue, auquel on est redevable de 
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l’invention de ddcouvrir avec des peaux tendues et 
des tambours en quel endroit se faisait le travail. 

Les Tures avaient travailld avec tant d’adresse , 
que les differents rameaux de ces mines allaient de 
Fun & l’autre, et tous , pour faire plus d’effet, abou- 
tissaient au m£me endroit. Marlinengue en reconnut 
une au milieu du fosse de Provence. Dela Fontaine, 
ingenieur, la fit ouvrir aussitot, en chassa les mi- 
neurs a coups de grenades , et y jeta des barils de 
poudre qui brulerenl et etoufierent les Turcs qui 
etaient dans ces conduits souterrains. Mais, quel- 
ques soins qu’il prit, il ne put eviter que les infid^les 
ne fissent jouer deux mines Tune apres l’autre sous 
le bastion d’Angleterre , dont l’effet ful si violent , 
qu'elles renverserent plus de six toises de la mu- 
raille, dont les ruines comblerenl le fossd. 

La breche se trouva si large , et la montee si fa- 
cile , que plusieurs bataillons des infideles qui atten- 
daient le succes de la mine se present6rent aussitot 
a l’assaut avec de grands cris et le sabre a la main, 
lls gagn^rent d’abord le liaut du bastion , y plan- 
terent sept enseignes, et s’en seraient rendus maitres 
s’ils n’avaient rencontre derriere une traverse qui 
les arrSta. Les chevaliers , revenus de Tetourdisse- 
ment qu’avait cause le bruit effroyable de la mine, ac- 
coururentau bastion et chargerent les Turcs a coups 
de mousquets, de grenades et de pierres. Le grand 
maitre , dans le moment que la mine joua , dtait dans 
une eglise voisine, ou il implorait du Ciel, au pied 
des autels , le secours que les princes de la terre 
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lui refusaient. 11 jugea bien , a l’horrible fracas qu’il 
entendit, que l’eclat qu’avait fait la mine seraitsuivi 
d’un assaut ; il se leva aussitot, et dans le moment 
que les pretres de cette ^glise, pour commencer 
l’office, entonnaient cette priere preliminaire , Deus , 
in adjutorium rneum intende, Seigneur, venez a mon 
secours : t J’accepte l’augure ! » s’ecria le pieux grand 
maitre. Et se tournant vers quelques anciens che- 
valiers qui l’avaient accompagnd : « Allons , nos 
freres, leur dit-il, changer le sacrifice de nos 
louanges dans celui de nos vies , et mourons , s’il 
le faut , pour la defense de notre sainte loi. » 

II s’avance aussitot la pique a la main , monte sur 
le bastion, joint les Turcs , foarte, renverse et tue 
tout ce qui ose lui resister ; il arrache les enseignes 
ennemies,et regagne impetueusement le bastion. 
Le general Mustapha , qui , de la tranchee , vit la 
consternation et la fuite de ses soldats , en sort le 
sabre a la main , tue les premiers fuyards qu’il ren- 
contre , et fait voir aux autres qu’ils trouveraient 
encore moins de surete aupres de leur general que 
sur la breche. 11 s’y avance lui-meme avec audace ; 
la honte et ses reproches ramenent a sa suite les 
fuyards , le combat se renouvelle ; la melee devient 
sanglante; le fer et le feu sont egalement employes 
de part et d’autre; on se tue de loin et de pres a 
coups de mousquet ou d’epee; on en vient a se 
prendre corps a corps , et le plus fort ou le plus 
adroit tue son ennemi a coups de poignard. Les 
Turcs , en butte aux arquebusades , aux pierres , 
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aux grenades et aux pots de feu,abandonnentenfin 
la breche et tournent le dos • en vain leur general 
tache, par menaces et par promesses, de les rap- 
peler; tous s’ecartent, tous fuient. Mais ils trou- 
verent , en fuyant, la mort qu’ils apprdhendaient de 
rencontrer dans le combat ; et de difterents endroits 
de la place on fit un feu si continuel d’artillerie sur 
le pied de la breche, qu’on pretend que dans cette 
derniere occasion ils perdirent trois mille hommes 
et trois sangiacs ou gouverneurs de place. 

II ne se passait presque point dejourqui ne fut 
signale par quelque nouvelle attaque. Chaque offi- 
cier general , pour plaire au grand-seigneur, tachait , 
aux depens de la vie des soldats, d’avancer les tra- 
vaux dont il s’etait charge. Le pacha Pdri, ancien 
capitaine , malgrd son age avance , se distinguait 
par des entreprises continuelles : il s’dtait attache 
au bastion d’llalie, et ne laissait en repos les assie- 
ges ni jour ni nuit. Dans l’esperance d’emporter cet 
ouvrage , il fit cacher derriere un cavalier qu’on 
avait eleve sur les bords du fossd, un gros corps 
d’infanlerie ; et le 13 septembre, a la pointe du 
jour, et lorsque les assiegds, epuises par la fatigue 
et par des veilles continuelles , s’etaient laisses 
surprendre au sommeil, il fit monter a 1’assaut 
ses troupes, qui ccuperenl d’abord la gorge aux 
sentinelles, passerent la breche, et etaient pres 
d’emporter les retranchements , lorsque les Italiens, 
honteux de voir les ennemis si pres d’eux, se pous- 
serent avec fureur contre ces infideles , qui ne se 
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ddfendaient pas avec moins de courage et de reso- 
lution. 

Le combat se maintint iongtemps par la valeur 
des uns et des autres. Le grand maitre, que sa va- 
leur et son amour pour son Ordre rendaient present 
a toutes les attaques, accourut au secours avec une 
troupe particuliere de chevaliers attaches a sa 
personne. 

Peri , jugeant bien qu’il s’opiniatrerait en vain a 
une attaque defendue par le grand maitre, se con- 
tenta d’entrelenir le combat; et ayant tire ce corps 
d’infanterie derriere le cavalier dont ils etaient 
couverts , il se mit a leur tete , et alia altaquer un ou- 
vrage construit du temps du grand maitre Carette, 
et qu’il pretendait surprendre. Ses troupes se pre- 
sentment a l’assaut avec beaucoup de resolution; 
mais elles n’en trouverent pas moins dans le che- 
valier d’Andelot , qui defendait cet ouvrage. Les 
citoyens et les habitants accoururentason secours; 
les Turcs se virent bientot accables de grenades, 
de pierres , de bitume et d’huile bouillante : l’artil- 
lerie qui etait sur les flancs des bastions voisins , 
enfilant les fosses, fit un carnage horrible de ces 
infideles. Peri , apres avoir perdu beaucoup de 
monde dans ces deux attaques , se vit force malgre 
lui de faire sonner la retraite. 

Le 17 septembre, Muslapba et Achmet, s’etant 
concertes, donnerent encore un assaut furieux au 
bastion d’Angleterre, el le visir tua de sa main 
plusieurs chevaliers; mais les infideles furent en- 
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core repousses , apres avoir fait eprouver des pertes 
sensibles k la Religion. 

Ce fut en ce temps-la qu’on decouvrit la trahison 
du medecin juif qui, par ordre de Selim, s’dtait au- 
trefois 4tabli dans Rhodes , ou il servait d’espion 
aux Turcs: on le surprit jetant dans leur camp une 
lettre attachde a une fleehe. Ses juges le condam- 
nerent 4 etre ecarteld. 

Cependant Soliman , irritd du peu de progres que 
faisaient ses armes, tint un grand conseil de guerre, 
ou il appela ses principaux capitaines. Mustapha, 
qui , pour complaire a son maitre avant le siege , en 
avait repr4sente l’entreprise comme tres- facile, re- 
doutant alors sa colere et son ressentiment, pro- 
posa de donner un assaut gdndral , et d’attaquer la 
ville en meme temps par quatre endroits differents. 

Le grand -seigneur approuva cet avis: 1’assaut 
.general fut indiqu4 pour le 24 septembre , et Soli— 
man, pour inspirer une nouvelle ardeur a ses sol- 
dats , fit publier qu’il leur accordait le pillage de 
Rhodes, s’ils pouvaient l’emporter l’epee a la main. 

Les Turcs, des la pointe du jour , redoublferent 
leurs batteries, surtout contre les postes qu’ils 
voulaient attaquer , non-seulement pour elargirles 
brfeches, mais encore afin d’etre moins vus en 
marchant a la faveur de la fumee de 1’artillerie. Ils 
monterent fi^rement a l’assaut en quatre endroits 
differents; on n’avait point vu depuis le commen- 
cement du siege tani de resolution, surtout parmi ies 
janissaires , qui combaltaient a la vue du jeune sultan. 
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Le canon de la place commence a tonner : on en 
vient aux coups de mousquets , d’arbalfctes et de 
fleches. Les chevaliers montrent de tous cotes leur 
intrepidite ; les soldats , leur obdissance et leur 
courage : les uns brulent les assaillants avec des 
huiles bouillantes et des feux d’artifice , d’autres 
roulent sur eux de gros quartiers de pierre , ou les 
percent a coups d’esponton. Ce fut au bastion d’An- 
gleterre qu’il y eut plus de sang r^pandu : c’etait le 
plus faible de la place , le plus vivement atlaqud, et 
aussi le mieux defendit. Le grand maitre y accourt : 
d’un cotd, sa presence inspire une nouvelle ardeur 
aux chevaliers; de l’autre, l’esperance du butin 
encourage le soldat turc. Les chevaliers prdcipitent 
les Turcs du haut de la breche dans le fossd; on 
renverse les echelles ; et le canon de la place fait 
un carnage si terrible, que les Turcs plient, reculent 
et sont pres d’abandonner 1’assaut. Mais le lieute- 
nant du general , qui commandait a cette attaque , 
officier revere des soldats pour sa rare valeur, les 
ramene au combat : il monte le premier sur la br&che, 
y plante une enseigne. Heureusement pour les as- 
sieges , un coup de canon parti du poste d’Es- 
pagne le renverse dans le fosse; sa mortdevait 
naturellement refroidir l’ardeur de ses soldats. Le 
desir de la venger fit naitre en ce moment un sen- 
timent contraire et une espece de rage et de fureur 
dans leurs coeurs : ils se prdcipitent dans le pdril , 
contents de pdrir pourvu qu’ils puissent tuer un 
chretien. Mais toute leur impdtuosite ne put faire 
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reculer d’un pas les chevaliers. Les pretres , les 
religieux, les vieillards et jusquaux enfants, tous 
veulent avoir leur part du pdril , et repoussent les 
ennemis avec des pierres , du soufre et de l’huile 
bouillante. 

Des femmes ne le cdderent pas en assiduite aux 
pionniers ni cn courage aux soldats : plusieurs per- 
dirent la vie en defendant leurs maris et leurs 
enfants. 

On ne se battait pas avec moins de fureur et 
d’opiniatrete aux autres attaques. Le plus grand 
peril fut au poste d’Espagne; l’aga des janissaires , 
qui commandait de ce cold- la , marcha a I’assaut a 
la tete de ses soldats ; l’artillerie de la place en tua 
un grand nombre avanl qu’ils fussent parvenus au 
pied de la breche. Ceux des Turcs qui peuvent tra- 
verser le fosse vont saper le mur, et demeurenl 
souvent ensevelis sous ses ruines ; d’autres plantent 
des dchelles ; quelques-uns enlassent les corps 
morts de leurs compagnons, gagnent le haut de la 
muraille malgre toute la resistance des assieges, 
et penetrent jusqu’aux relranchemcnls, ou Ton pre- 
tend qu’ils planlerent jusqu’a trente enseignes. 

Le grand maitre, averti de cette surprise, y 
accourt aussilot, fait pointer 1’artillerie du bastion 
d’Auvergne contre l’ouverture que le canon ennemi 
avail fait a celui d’Espagne, empeche les Turcs 
d’en approclier, et d’une autre batterie qui voyait 
le bastion, il fail lirer sur ceux qui s’en d talent em- 
pares et qui tachaient de s’y loger. D’un autre cote, 
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le commandeur de Bourbon, par son ordre, suivi 
d’une troupe de braves soldats, entre par la case- 
mate dans le bastion , monte jusque sur le haul et 
sur la plate-forme 1’epee a la main pour en chas- 
ser les infideles ; il en trouve une par-tie de tues 
par le canon , il taille en pieces le reste , releve les 
enseignes de TOrdre, abat celles des Tures, et 
tourne Tartillerie de ce bastion contre ceux qui 
montaient a une breehe faite a Tendroit de la mu- 
raille qu’on appelait le poste d’Espagne. Le grand 
maitre , craignant que ses soldats , cpuises par une 
si longue resistance , ne fussent aecabl^s par la 
multitude des ennemis , tira de la tour de Saint- 
Nicolas deux eents hommes eommandes par des 
chevaliers. Ces gens, frais ct reposes, Grent ehanger 
la face du eombat; les janissaires eommencerent a 
reculer, et se voyant presses par ces braves sol- 
dats , ils abandonnent la breehe et tachent de re- 
gagner leurs tranehees. Soliman , pour couvrir la 
honte de eette fuite et pour sauver Thonneur de ses 
troupes, fait sonner la retraite , apres avoir laisse 
sur la breehe ou au pied des murailles plus de 
quinze mille hommes et plusieurs capitaines de 
grande reputation qui perirent dans ees differents 
assauts. 

Les Rhodiens, a proportion , ne Grent pas une 
perte meins considerable-, il y eut peu de cheva- 
liers qui revinssentde ee combat sans blessure, et 
a peine en resta-t-il assez de sains pour continuer 
le service. 
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Le sultan , devenu furieux par le mauvais succ&s 
de cette entreprise, s'en prit k Mustapha, son gd- 
ndral , qui , par complaisance pour son maitre , 
l'avait conseillee , et il commanda qu’il fut tud a 
coups de fleches. L’armee dtait rangee en bataille 
pour etre temoin de la mort de son general , et ce 
malheureux dtait deja attache au funeste poteau , 
iorsque le pacha Peri, persuade que Soliman, aprds 
dtre revenude sa colere, ne serait pas fache qu’on 
eut dpargne cette tache a sa gloire , alia se jeter a 
ses pieds et lui demanda la grace de Mustapha; 
mais il apprit par sa propre experience que les lions 
ne s’apprivoisent point : Soliman , encore dans les 
premiers transports de sa colere , jaloux de son 
autorile et irrite qu’il y eut dans son empire un 
homme assez hardi pour surseoir a l’execution de 
ses ordres , le condamna sur-le-champ a la mfime 
peine. Les autres pachas, consternes, pour le 
flechir, se prostern&rent tous a ses pieds; le sultan, 
revenu de son emportement, se laissa toucher a leurs 
larmes; il accorda la grace de Mustapha et de 
Peri ; mais il ne voulut plus voir Mustapha et l’dloi- 
gna depuis, sous prdtexte d’un autre emploi. 

Ce prince , desesperant d’emporter cette place , 
paraissait determine a lever Je siege , et Ton pre- 
tend que des compagnies entieres et les gros ba- 
gages commen?aient a filer vers la mer pour se 
rembarquer ; mais un soldat albanais sorti de la 
ville se rendit au camp des Turcs, et les assura 
que la plupart des chevaliers avaient die tues ou 
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blesses au dernier assaut , et que ce qui en restait 
n’etait pas capable d’en soutenir un autre. On pre- 
tend que le rapport de ce ddserteur fut confirme 
par une lettrc d’ Amaral, qui marquait au grand- 
seigneur que les assiegds etaient reduits a la der- 
niere extrdmitd. 

Ces different avis le determinerent a continuer 
le siege ; et pour faire voir a ses troupes et aux 
assi^ges qu’il etait resolu de passer l’hiver devant 
la place, on cornmenga , par son ordre , a batir 
sur le mont Philerme une maison destinee a lui 
servlr de logement; il donna en meme temps le 
commandementde l’armdaau pacha Achmet, habile 
ingenieur, et qui changea de mdthode dans la con- 
duite de ce siege. Il resolut de manager le sang des 
soldats, et avant de les ramener a l’assaut, de le 
preparer par un nouveau feu, surtout par la sape et 
la mine, et par d’autres ouvrages souterrains, en 
quoi il excellait. 

Ce nouveau general s’attacha d’abord au bastion 
d’Espagne, dont le fosse etait plus etroit et moins 
profond ; et afin d’en faciliter la descente , son 
artillerie, pendant plusieurs jours, battit cet ou- 
vrage avec tant de fureur, qu’elle en ruina toules 
les defenses. Le general inhdele resolut de pousser 
la tranchee jusqu’a cet ouvrage, qui couvrait le 
pied de la muraille; mais cette tranchee, etant 
vue du poste d’ Auvergne , fut foudroyee par le ca- 
non des chevaliers. Le general turc, pour en em- 
pecher l’effet , lit dresser le long de la courtine 
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une galerie avcc des planches couverles de peaux 
de bopufs nouvellement dcorches , et sur lesquelles 
le feu n’avait point de prise. A la favour de ce 
nouvel ouvrage il fit saper la muraille , pendant 
que d’autres compagnies de pionniers et de mi- 
neurs travaillaient continuellement a penetrer sous 
les bastions de la place, et a y elablir des chambres 
et des fourneaux. 

La sape ayant fait tomber plusieurs toises de mu- 
railles du poste d’Espagne , les barbares se presen- 
terent pour monter a l’assaut; mais, ayant penetre 
jusqu’a la breche , ils se virent arretes par de nou- 
veaux relranchemenls bordes d’artillerie, et dont 
le feu continuel, apres leur avoir tue un grand 
nombre de leurs plus braves ofiiciers et une foule 
prodigieuse de soldats , contraignit les aulres de se 
jeter dans leurs tranchees. 

Malheureusement , un coup parti de la tranchee 
et tire au hasard frappa Martinengue dans l’oeil , 
dans le moment qu’a la faveur d’une canonniere il 
examinait les Iravaux des ennemis : il tomba de ce 
coup , et on le crut blesse a la mort. 

Le grand maitre, ayant appris sa blessure, 
aceourut aussilot en cet endroit, et le fit porter 
dans son palais : par ses soins , et selon les vceux 
des chevaliers et de tout le peuple, il guerit depuis 
de sa blessure. Le grand maitre en son absence prit 
sa place, et se chargea de la defense du bastion 
d’Espagnc. 

A l’exemple d’un grand maitre qui semenageait si 
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peu, ee qui restait de chevaliers dans les principaux 
postes de la place prodiguaient tous les jours leur 
vie a la defense des brcches et des retranchements; 
et souvent dans des combats souterrains, quand il 
s’agissait de rencontrer les mineurs et d’eventer les 
mines , il ne se passait point de jour qu’on n’en vinl 
aux mains en differents endroits. 

Mais si la Religion , dans la personne des cheva- 
liers, avait de si braves defenseurs , clle nourrissait 
aussi dans son sein , et meme parmi ses principaux 
chefs , un traitrc qui n’oubliait rien pour avancer la 
perte de Rhodes et la ruine de tout l’Ordre. On voit 
bien que je veux parler du chaneelier d’Amaral : on 
avait vu souvent un de ses valets de eonfiance 
se rendre avec un arc a des heures indues au poste 
d’Auvergne, d’ou il jetait dans le camp ennemi une 
lettre attachee a une fleche. Cet homme, soumis a 
la question , avoua que son mailre avertissait ainsi 
les infideles des endroits faibles de la place. Le chan- 
celier arrt^te nia les (aits qui lui etaient reproches 
avee une fermete qui ne devrait appartenir qu’a la 
veritd ; il soutint meme la question sans cesser de 
protester de son innocence ; mais ses juges, eonvain- 
cus de son crime , condamnerent le maitre et le valet 
a la mort. Le valet fut pendu ; d’Amaral , apres avoir 
ete degrade solennellement , eut la tete tranchee ; et 
les corps des deux complices, mis en quartiers, 
furent exposes a la vne des Turcs sur l’un des prin- 
cipaux bastions de la place. 

Cependant les Turcs redoublerent leurs efforts. 
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Achmet dressa une batterie de dix-sept canons 
contre le bastion d’ltalie, dont il acheva de miner 
toutes les fortifications. II poussa ensuite la tranchee 
jusqu’au pied de la mnraille. Ses pionniers percerent 
ensuite la muraille et penetrerent jusque sous les 
retranchements , d’ou ils tiraient la terre qui les 
souteuait, et qu’ils firent crouler; en sorte que les 
chevaliers se virent contraints de se retirer plus 
avant dans la place; et le grand maitre , voyant les 
infideles maitres de la meilleure partie du terre- 
plein de ce bastion , fut reduit a faire abattre l’^glise 
de Saint-Pantaleon et la chapelle de Notre- Dame- 
de-la-Yictoire, pour empecher les Turcs des’y loger; 
puis il se servit des matdriaux de ces deux dglises 
pour construire de nouvelles barricades et des 
retranchements qui empechassent l’ennemi de pe- 
netrer plus avant dans la place. 

Les Turcs ne laisserent pas plus en repos les 
chevaliers qui defendaient les postes d’ltalie et 
d’Espagne; les uns et les autres, enterres dans des 
ouvrages souterrains, n’dtaient plus separes que par 
des planches et des madriers. 

Le 30 novembre, les Turcs revinrent des la pointe 
du jour a I’assaut , pendant que le pacha Peri atta- 
quait de nouveau le terre-plein d’ltalie. Mais le 
principal effort des infideles se fit contre le bastion 
d’Espagne 5 les Turcs en grand nombre, et soutenus 
des meilleures troupes de leur armde, s’avancerent 
fierement jusqu’a la br5chc, malgrc tout le feu de 
l’artillerie et de la mousquelerie des assieg^s ; leur 
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grand nombre l’emporta sur tout le courage des 
Rhodiens , et ils penetrerent jusqu’aux retranche- 
ments que le bailli de Martinengue y avait faits avant 
sa blessure. Mais au son des cloches , qui annon^ait 
le peril ou se trouvait la ville, le grand maitre, le * 
prieur de Saint-Gilles, le bailli de Martinengue, qui 
n’etait pas encore bien gu^ri de sa blessure, accou- 
rurent de differents endroits avec la plupart des 
chevaliers et des habitants ; chacun ne prenant plus 
d’ordre que de son courage , et peut-etre de son des- 
espoir, ettous, sans menager leur vie, sepousserent 
avec une espdce de fureur contre les Turcs. Ces 
infid^les ne faisaient pas paraitre moins de courage; 
on se battait corps a corps avec un avantage egal , 
et sans qu’on pAt prevoir quel serait le succ&s de ce 
terrible combat. Heureusement pour Rhodes, il 
survint une pluie extraordinaire ; il tomba du ciel 
des torrents d'eau qui entrainerent la terre qui ser- 
vait d’epaulement a la tranchee des inhdeles. L’artil- 
lerie du poste d’Auvergne, les voyant alors a decou- 
vert, en tua un grand nombre. D’autres batteries 
qu’on avait placees sur les moulin3 du Cosquin, et 
la mousqueterie des chevaliers tirant continuelle- 
ment sur la breche et sur les ennemis qui s’y etaient 
loges, en firent un si horrible carnage , que ceux qui 
purent ^chapper a la fureur du canon , malgre toutes 
les menaces de leurs odiciers, regagnerent avec 
precipitation leur tranchee et leur camp. 

Soliman ne put voir revenir ses troupes en d£s- 
ordre et fuyant, sans entrer en fureur; il y avait 
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pres de six mois qu’il dlait avec deux cent mille 
homines devant cette place sans 1’avoir pu empor- 
ter: le chagrin qu’il en cut, et la crainte que les 
princes chrdliens ne s’unissent a la fin pour lui faire 
lever le sidge, le tinrent renfermd plusieurs jours 
dans sa tente, sans se laisser voir a ses capilaines. 
Personne n’osait se prdsenter devant lui ; il n’y 
eut que le pacha Peri , son ancien gouverneur, 
lequel avait ses entrees privilegiees , qui hasardat 
de l’aborder. 

Cet adroit ministre lit jeter dans la place plusieurs 
lettres au nom du grand-seigneur, dans lesquelles 
il exhorlait les habitants a se soumettre a son em- 
pire; et il les menagait en meme temps des plus 
cruels supplices , eux , leurs femmes et leurs enfants, 
s’ils etaient emportes d’assaut. 

En meme ternps le grand-seigneur envoya plu- 
sieurs parlementaires qui representaient que rien ne 
pouvait maintenant empecher Rhodes d’etre acca- 
blde par la puissance formidable de Soliman , et qui 
engageaient les chevaliers a prevenir les suites 
deplorables d’une ville emportee Tepee a la main. 
Le grand maitre refusa de les entendre; mais les 
habitants ne restaient pas insensibles a tous ces 
discours, et ils cliargerent le metropolitan de repre- 
senler au grand maitre les remontrances et les 
prieres de son peuple. 

Villiers de Plle-Adam rejeta ces ouvertures avec 
(ierte; cependant, craignant que le desespoir ne fit 
naitre une funeste division dans la place, il consulta 
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le conseil. II s’adrcssa particulierement au grand 
prieur de Saint- Gilles et au bailli de Martincngue. 
Ces deux grands hommes dcclarerent qu’ils croyaient 
etre obliges en conscience et sur leur honneur de 
representer a l’asscmblec quc la place n’ctait plus 
tenable. 

Tout le conseil , sur lc rapport de deux capitaines 
si braves et si entendus dans lc metier des armes , 
opina a traiter avec Soliman. Le grand maitre seul 
fut d’un avis contraire ; il ccda enfin aux conside- 
rations que 1’on exposa, ct qui tenaient au saint 
dcs habitants et a la conservation des egliscs et 
des reliques. On resolul done d’cnlrer cn nego- 
ciation a la premiere ouverture de paix que ferait 
le sultan. 

L’occasion nc tarda pas a se presenter ; on con- 
vint des otages de part et d’autre, et pendant les 
pourparlers Achmel avoua que le sultan son maitre 
avait perdu a cc siege quarante-quatre mille hommes 
qui avaient peri par les armes des chevaliers, sans 
compter un nombre presque aussi considerable qui 
etaienl morts de maladie et dc f'roid depuis lc com- 
mencement do l’hiver. Les chevaliers demanderenl 
une treve dc trois jours , mais lc sultan la refusa; et, 
pour determiner le grand maitre, il donna l’ordrc 
de recommenccr le feu ; ccpendant il garda 1’un des 
envoyes pour reprendre la negotiation si les armes 
n’avaienl un prompt et henreux succes. 

Quoique toutes les fortifications de Rhodes fussent 
ruinces, et que la villc ne fut, pour ainsi dire, 
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qu’un monceaude pierres et deterre, les chevaliers 
s’dtaient toujours maintenus dans la barbacane du 
bastion d’Espagne, ou le grand maitre s’etait loge 
pourlemieux defendre; les Turcsl’attaqu&rentle 17 
du mois de decembre ; et ils s’y presentment en si 
grand nombre, que les chevaliers, accables par leur 
multitude, se virent reduits a abandonner cet ou- 
vrage, et se jeterent dans la ville pour la defendre 
jusqu’a 1’extrdmite et s’ensevelir sous ses ruines. 

Les bourgeois , epouvantes du peril prochain , 
abandonnaient leurs postes et se retiraient les uns 
apr&s les autres : il fallut que le grand maitre et les 
chevaliers fissent seuls les gardes ordinaires , et si 
ces gdnereux soldats de Jdsus-Christ ne s’etaient 
tenus sur les breches , la ville aurait ete surprise et 
emportee d’assaut. Enfin tous les habitants vinrent 
en corps conjurer le grand maitre de reprendre la 
negotiation, et ils le supplierent seulement de 
trouver bon qu’ils pussent envoyer au camp , avec 
ses ambassadeurs, deux deputes pour conserver 
leurs intents dans la capitulation : le grand maitre 
y consentit; la bourgeoisie nomma Pierre Singli- 
iico et Nicolas Vergati; et le chevalier de Grolde, 
qui avait renoue la negotiation avec le general 
Achmet, les conduisit au camp. Apres qu’ils eurent 
salud le grand - seigneur , ils travaillerent avec 
Achmet a dresser la capitulation , dont les princi- 
paux articles contenaient : que les dglises ne seraient 
point profauees , et qu’un n’obligerau point les ha- 
bitants de livrer leurs enfants pour en faire des ja- 
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nissaires; que Texercice de la religion chretienne 
serait libre ; que le peuple serait exempt deposi- 
tions pendant cinq ans ; que tous ceux qui voudraient 
sortir de Tile en auraient la permission ; que si le 
grand maitre et les chevaliers n’avaient pas assez 
de vaisseaux pour les porter jusqu’en Candie, il leur 
en serait fourni par les Turcs; qu’ils auraient le 
temps et l’espace de douze jours, a compter de 
celui de la signature du traite , pour embarquer leurs 
effets; qu’ils pourraient em porter les reliques des 
saints, les vases sacres de l’dglise de Saint-Jean, 
les ornements, leurs meubles et leurs titres, et 
tout le canon dont ils avaient coutume de se servir 
pour armer leurs galeres ; que tous les forts de l’ile 
de Rhodes et des autres lies qui appartenaient a la 
Religion, et le chateau de Saint-Pierre, seraient 
remis aux Turcs; que, pour faciliter 1’exdcution 
de ce traite, l’armee ottomane s’eloignerait de 
quelques milles; que, pendant son Oloignement, 
le sultan enverrait quatre mille janissaires com- 
mandos par leur aga pour prendre possession de la 
place, et que le grand maitre , pour stirete de sa pa- 
role, donnerait en otage vingt-cinq chevaliers, 
entre lesquels il y aurait deux grands-croix avec 
vingt-cinq bourgeois des principaux de la ville. Ce 
traite ayant ete signe par l’ambassadeur et les de- 
putes d’une part, et par le gdndral Achmet, au nom 
du sultan, et ratifie par le grand maitre et les sei- 
gneurs du conseil, les otages dont on dtait convenu 
se rendirent au camp, et I’aga des janissaires entra 
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en meme temps dans la ville avec une compagnie 
de ses soldats, et en prit possession. 

Pendant que de part et d’autre on travaillait a 
l’exdculion du traitd, on aper^ut en mer une flotte 
nombreuse qui, a voiles deployees et avec un vent 
favorable, tenait la route de Pile. Les Tnrcs, ton- 
jours inquiets sur le secours que les chevaliers 
attendaient depuis si longtemps, ne douterent plus 
que ce ne fussent des vaisseaux des princes d’Occi- 
dent qui s’avanQaient pour faire lever le siege. On 
courut aux armes de tous les cotes. Soliman et 
ses generaux n’etaient pas sans de vives inquie- 
tudes; mais la flotte approchant de Pile, on re- 
connut des croissants aux pavilions; et apres que 
la flotte eut debarque les troupes dont elle dtait 
chargde, on apprit qu’elle venait des frontieres de 
la Perse, et que Soliman, voyant ses soldats re- 
bules de tant d’attaques inutiles, et dans l’espe- 
rance que de nouveaux soldats se porteraient avec 
plus d’ardeur dans les assauts, avait commandd 
au pacba Ferrat de les amener avec le plus de dili- 
gence qu’il pourrait. II est a presumer que si ces 
nouvelles troupes avaient debarque plus tot, les che- 
valiers n’auraient pas eu une composition si hono- 
rable du sultan. Mais comme on avait commence a 
exdcuter la capitulation, Soliman ne voulut point 
se prevaloir de ce secours ni manquer a sa parole. 

Le grand-seigneur desira voir le grand maitre de 
PIle-Adam; et ce prince, ne voulant pas par sa re- 
sistance attirer de nouveaux malheurs sur les Rho- 
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diens, consentit a se rendre aupres dc son vain- 
queur. Soliman se montra frappe de !a fermete du 
grand maitre$ il lui fit !es offres les plus magni- 
fiques s’il voulait s’attacher a sa fortune et changer 
de religion. Quelques jours apres il alia le visiter 
dans le palais de la grande maitrise. 

L’lle-Adam ayant appris que le sultan allait quitter 
Rhodes, s’empressa de faire embarquer les cheva- 
liers et les habitants qui vonlaient le suivre. Rien 
de plus triste que ce funeste embarquement , qui se 
fit de nuit, avec une precipitation et un desordre 
qu’il est difficile d’exprimer. 

Le grand maitre , apres avoir pris conge du 
grand-seigneur, monta le dernier sur son vaisseau. 
Le premier jour de janvier, toute la flolte, a son 
exemple, appareilla; et le peu de chevaliers qui 
reslaient d’un sidge si long et si meurtrier se virent 
r^duits a la triste necessity d’abandonner Pile dc 
Rhodes, avec les places et les aulres lies qui d£- 
pendaient de la Religion, et ou tout l’ordre de 
Saint-Jean-de-Jerusalem regnait avec tant de gloire 
depuis pres de deux cent vingt ans. 
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Les debris de 1‘Ordre se rendent dans File de Candie, puis en Italie. — 
Accueil faitau grand maltre a Rome.— Le siege de FOrdre est transfire 
4 Malle. — Tentative snr Modon. — Mori de Villiers de FIle-Adam. — 
Prise de Tnnis. — Chasse - Diables attaque Tripoli. — Expedition de 
Charles-Qaint centre Alger. 

Pendant que l’heureux Soliman triomphail de la 
disgrace des chevaliers de Rhodes, et que ce 
prince , qui ne comptait pour rien la perte de ses 
soldats, s’applaudissaitd’une conquete si glorieuse, 
le grand maitre, avant de sortir du port de Rhodes, 
el en execution du traite qu’il venait de faire avec 
le’ sultan, d£p6cha des brigantins, des felouques 
et des vaisseaux de transport au commandeur d’Ai- 
rasque , gouverneur du chateau de Saint-Pierre , et 
a Perrin du Pont, bailli de Lango, avec ordre 
d’abandonner les places ou ils comraandaient , 
d’embarquer incessamment tous les chevaliers qui 
dlaient dans leurs gouvernements , et les habitants 
sujets de la Religion qui la voudraient suivre, et de 
se rendre en diligence dans Tile de Candie, ou 
il faisait dessein de s’arreter quelque temps pour 
les atlendre , et pour recueillir ceux des habitants 
de Pile de Rhodes qui, par la precipitation de 
son depart, n’auraient pu s’embarquer en rndme 
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temps que lui. Ce prince, accompagnd de tous 
ses chevaliers et suivi d’un grand nombre de fa- 
milies rhodiennes , mit ensuite a la voile. Sa flotte 
dtait composee de cinquante vaisseaux, soit galeres, 
galiotes, brigantins et felouques de diff^rentes gran- 
deurs. II montait la grande caraque , ou il avait fait 
entrer les principaux commandeurs , et surtout les 
chevaliers malades et les blesses ; et Ton peut dire 
que ce grand vaisseau, en les portant, portait 
toute la fortune de l’Ordre. 

Cette petite flotte fut surprise par une tempete qui 
la dispersa dans toutes les lies de l’Archipel. Le 
grand mattre s’arreta dans la ville de Setia , ou il 
fut rallie par les autres batiments, par le comman- 
deur d’Airasque et par le bailli de Lango. L’lle- 
Adam fit debarquer tout le peuple qui avait suivi 
les chevaliers pour se soustraire a la domination 
des Turcs; il s’y trouva pres de cinq mille per- 
sonnes, la plupart malades et d&iu^es de tout. 
Le grand maitre leur procura a ses frais les objets 
les plus necessaires. 

Le metropolitans latin de Rhodes arriva bientot 
avec son clerge , que Soliman avait chasse de Tile. 

Les vaisseaux de l’Ordre etant radoubes, le 
grand maitre , vers le commencement de mars , 
remit a la voile, et ddpecha en meme temps sur un 
leger brigantin differents ambassadeurs vers le pape 
et vers la plupart des princes chretiens , pour leur 
faire part de la perte de Rhodes , et pour se plaindre en 
meme temps d’avoir ete si generalementabandonne. 
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Le pape , entrant dans les vues de I’lle-Adam , qui 
craignait la dispersion del’Ordre, lui accorda une 
bulle ou, apres avoir releve avec de justes eloges 
le zele et la valeur que les chevaliers avaient fait pa- 
railre contre les infideles , il leur commandait , en 
verlu de la sainte obedience , de demeurer unis sous 
l’aulorite du grand maitre, et mena^ait les rdfrac- 
taires de toutes les foudres de l’figlise. 

Le grand maitre avait etd longtemps retarde par 
le manque d’equipage et par la foule des malades 
qu’il transportaitj'enfin, vers le commencement de 
mai -, il entra avec sa petite flolte dans le port de 
Messine. Au lieu du pavilion ordinaire de l’Ordre , 
il n’arbora au mat du vaisseau qu’il monlait qu’un 
etendard ou une espece de banniere sur laquelle 
l’image de la sainte Vierge dtait representee tenant 
son fils mort entre ses bras : on lisail alenlour ces 
paroles : Dans mon extreme affliction, il est mon 
unique esperance, sifjliclis spes unica rebus. 

Le premier soin du grand maitre, apres son de- 
barquement, fut de loger dans son palais et dans 
les maisons voisines les chevaliers blesses et les 
malades ; il Ins servait lui-meme, assiste de ce qui 
lui restaitde chevaliers sains. 

11 fit ensuite faire le proc&s aux chevaliers qui 
ne s’dtaient pas rendus a Rhodes ; mais il leur fut 
facile de prouver que leurs efforts avaient etd ren- 
dus inutiles par les vents contraires , les attaques 
des corsaires et d’autres circonstances. 

Le dessein de l’lle-Adam etail de rendre inces- 
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samment a Rome pour conlerer avee le papc; mais 
ee grand hommc n’etait pas encore a la lin de ses 
peines et de ses travaux. Une affreuse peste s’eleva 
dans Messine ; eL pour en eviter la contagion il lit 
rembarquer les chevaliers sains, les blesses et tous 
les Rhodiens qui Pavaient suivi. Ce nouvel embar- 
qucment se lit avec aulantde precipitation queleur 
depart de Rhodes : il fallait mome eviter un cnnemi 
bien plus redoutable que les Turcs; mais, malgre 
cette precaution, la peste se glissa dans les vais- 
seaux de la Religion; plusieurs chevaliers en mou- 
rurent. Le grand mailre, egalement malheureux sur 
terre et sur mer, etporlant, pour ainsi dire, son 
ennemi dans son sein, resolut, pourle soulagement 
des malades, de chercher un air plus pur, et, avec 
la permission du vice-roi de Naples, il debarquasa 
eolonie dans le goll'e de Bayes. Apres avoir reconnu 
le pays, il marqua un camp aupres des ruines de 
l’ancienne ville deCumes; on y construisit, par son 
ordre , des cabanes et des baraques pour le loge- 
ment des chevaliers et des Rhodiens; ctde peur de 
surprise de la part des eorsaires de Barbarie, qui 
rodaient le long des cotes, il lit entourer cc petit 
camp de larges losses et de retranchements , qu’il 
lit palissader et fortifier par l’artillerie qu’on tira des 
vaisseaux. Un prompt sucees suivit ee ehangement 
d'air; la plupart des malades guerirent; et, apres 
un mois de sejour dans un elimat si doux et si tem- 
pore, le grand maitre, dans l’impalience de eonfe- 
rer avee le papc au sujet d’un endroit eonvcnable 
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pour l’etablissemcnt dc son Ordre , apres lui avoir 
donne avis do son depart, se rembarqua avec sa 
colonie, cl arriva peu dc jours apres a Civita-Vec- 
ehia. 11 envoya aussilot a Rome lc chevalier de 
Chevricre pour baiserdc sa part les pieds du pape, 
ct lui demander cn ineme temps une audience au 
sujel dc la tristc revolution qui venait d’arriver 
dans son Ordre. Le saint- pere lit partir l’arche- 
veque de Cucnga, prclat espagnol , ct dc sa famille, 
pour le felieiter sur son heurcusc arrivee dans scs 
Ftats. 

Ce ne fut que vers lc 25 du meme mois qu’il lit 
dire au grand maitre qu’il clait dispose a lc rccevoir 
dans Rome et a lui donner audience. 

Le grand mailrc, escorle dc lous scs chevaliers, 
se mit aussilot en chemin. Anne dc Montmorency , 
marcehal dc France , son petit-nevcu , clait alors a 
Rome. Ce seigneur frangais vinl au-devant dc son 
onclc avee un superbe cortege , el alia le prendre 
bien loin dc Rome. Lc grand maitre, passant sur le 
pont Saint- Angc et sur la place de Saint-Pierre, 
fut saluc plusicurs fois par toulc 1’ar tillcrie de la 
villc el du chateau. La noblesse romainc ct tout le 
peuple aeeouraient pour voir ce grand homme , qui 
avait rempli Rome ct le mondc enlier dc sa reputa- 
tion , el de la valeur avee laquclle il avait defendu 
Rhodes. Ce fut avec ce cortege nombrcux ct magni- 
fique qu’il cnlra dans lc palais cl dans rappartement 
du pape. Ce ponlife le regul aussi avec les plus 
grands honneurs 
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Lc grand maitre nc vit le pape quc cette seulc 
l'ois ; la fievre reprit lc saini-pere, et devint si vio- 
lente , que, sentant la fin de ses jours approcher, il 
sc fit apporter le saint viatique. II mourut le 14 sep- 
tembre, age de soixante-quatre ans. 

Ses obseques ne furent pas plutot achevces, que 
les cardinaux entrerent dans le conclave. La garde 
de ce conclave fut confide au grand maitre et a ses 
chevaliers. 

Apres deux mois et quatre jours qu’avait durd le 
conclave, le cardinal de Medicis fut dlu, le 19 no- 
vembre , et prit le nom de Clement VII. 

Personne ne prit plus de part a son elevation que 
le grand maitre et ses chevaliers. C’etait le premier 
religieux de cet Ordre qui fut parvenu au souve- 
rain ponlificat ; et dans la triste conjoncture ou la 
Religion se trouvait crrante, sans couvent, sans 
demeure fixe, et sans port pour retirer sa flotle, ils 
rcgardaient rdlection d’un de leurs chevaliers 
comme un effet particulier de la Providence, qui , 
par une grace si eclalante, avait voulu adoucir l'a- 
mertume de leurs malhours. 

Apres les cerdmonies inseparables de l’avdne- 
ment au pontiticat, le pape , a la priere du grand 
maitre , lui accorda une audience en plein consis- 
toire. 

Clement VII, de concert avec tout le consistoire, 
pour conserver un Ordre et un corps d’illustres 
guerriers si utiles a la chretienle, en attendant qu'on 
put trouver une ile ou un port ou ils continuassent 
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leurs fonclions mililaires , lcur assigna pour resi- 
dence ia viile de Vilerbc , siluee a quarante miilcs de 
Rome, dans le palrimoine de Saint-Pierre, et il con- 
seutit que leurs vaisscaux ct leurs galcres restassent 
dans lc port de Civila-Vecchia. 

Lc grand maitre s’occupa ensuite avec lc pape de 
plusicurs propositions qui lui avaient die adressces 
au sujet d’un etablisscmcnt Dxc pour son Ordre, qui 
ptit remplacer la perte de Rhodes. Leur attention 
s’arreta principalemcnt sur Pile de Malle, que l’cm- 
pereur Charles- Quint lcur proposait; maisil exigeait 
que I’Ordrc lui lut assujelti , ct le grand maitre , 
voulant conscrvcr I’indepcndancc des chevaliers , 
ne pouvait acccdcr a ces conditions. Cependant de 
nouvellcs ncgociations s’ouvrirent a cct egard, ct lc 
grand maitre envoya des commissaires chargds 
d’examiner les ilcs de Malle , de Coze ct la place dc 
Tripoli, que l’empereur voulait faire oceupcr en 
mcme temps par la Religion. 

Dans l’intcrvalle , on Gt au grand maitre des ou- 
vertnres qui allirerent son attention sur d’aulrcs 
points. 11 nc s’agissait de ricn moins que dc rcnlrcr 
cn possession dc Rhodes a l’aide du gendral Achmet, 
celui-la memo qui avait concouru si puissammenta 
en chasscr l’Ordre. En diet, cc general avait voulu 
sc rendre independant du sultan son maitre et usur- 
per le pouvoir supreme cn figypte, et il ctait dispose 
a seconder les chevaliers dans une entreprise sur 
Rhodes, afin de faire une diversion, ct pour empe- 
cher Soliman de tourner toulcs ses forces contre 
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lui. D’un autre cold, les habitants dc Rhodes rappe- 
laient les chevaliers a grands cris, et se montraient 
prets a les seconder s’ils se presenlaient devant Pile 
avee quelques chances de sucees. Mais le pouvoir 
d’Aehmel ne se conserva pas longtemps; il fut baltu 
par les gendraux de Soliman , et aussitol mis a mort. 

Pendant que ees revolutions arrivaienl en ligyple, 
les eommissaires charges dc visiter Malle, Goze et 
Tripoli, avaient accompli leur mission. Us rappor- 
tcrent que Pile de Malle n’elait autre chose qu’un 
rOehcr de pierre de tuf , qui pouvait avoir six a sept 
lieues de longueur sur trois a quatre de largeur, et 
environ virigt lieues de circuit; qu’on ne trouverait 
sur la superficie de ec roeher que trois ou quatre 
pieds deterre, encore toute pierreuse et peu propre 
a produire du bid ou autres grains, mais abondanle 
en figucs, en melons et en autres fruits; ils ajou- 
lerent qu’il y avail peu d’eau douce et presque pas 
de bois. Cette ile avail une capilalc fort peu impor- 
tante, nommde la Cite notable; il y avail peu de 
fortifications, mais Pile olTrait plusieurs eales propres 
a y mouiller les baliments. L’ilc de Goze dlait trop 
voisine pour qu’on put songer a ne pas les oceupcr 
toutes les deux a la fois. Quant a Tripoli, les eom- 
missaires direnl que eette place , silude sur les 
Lords de la Barbaric, environnde de tous colds par 
les tftals du roi de Tunis et depourvue de forti- 
fications, n’etait pas tenable, et qu’on s’exposerait 
a perdre tous les chevaliers qu’on y enverrait en 
garnison. . . ; < 
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(1525) Le grand mailre se rendit cnsuite aupres 
de Charles- Quint, qni , dans ce moment, tcnail 
Francois I er dans les fcrs. Sa reputation, son mdritc, 
son adresse, In i concilicrent. bieniol l’eslime et la 
vendralion de l’empereur; clil no contribua pas peu 
a la conclusion du traile qui rendit le roi de France 
a la liherte. 

(1526) II se rendit cnsuite a la cour de France , 
puis a celle do Henri VIII , on Anglctcrre , et parlout 
il trouva l’accueil quo lui mdrilaicnl sa haute valour 
et toutes ses verlus. 

L’llc-Adam revcnait on Italic avec la join d’avoir 
maintenu en France, on Espagne, on Portugal el en 
Anglelcrre les droits et les privileges de son Ordre, 
et dans l’csperance de lircr des souverains de ces 
I^tats des forces capablcs de fairc rcussir l'entrc- 
prise de Rhodes; mais cet illuslrc vicillard trouva 
J’llalie on proic a une terrible guerre civile, el le 
fpape hors d’etat de lui prclcr aucune assistance. 

(1528) Rome avail etc prise d’assaut, el lo pape, 
assidge dans le chateau Saint- Ange, avait did obligd 
de capilulcr avec ses ennemis, qni le relenaicnt 
jprisonnier. 

Le grand mailre vit ces ddsordres avec d’aulant 
plus de chagrin, qu’il sentit bien quo les princes 
chrdlieus dlaicnt trop oceupds do leurs guerresetde 
leurs rivalilds pour prendre avec zele les intdrels 
de I’Ordrc. Bosio, chapelain do l’Ordre et ndgocia- 
teur infaiigablc, avail une seeor.de fois pcnclredans 
Rhodes, au milieu des plus grands dangers; mais 
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!e projet avait trop tarde a s’ex^cuter, il avait etd 
•confie a trop de personnes , et le sultan avait pris 
des precautions qui en rendaient Pexdcution de plus 
eu plus difficile. Mais Bosio rapportait de TOrient 
iin nouveau dessein , qui consistait a s’emparer de 
la ville de Modon , et a y transferer la residence et 
Inhabitation do l’Ordre. Cependant le grand maitre, 
prelerant l’etablissement certain de Malte a la con- 
quete incertaine de Modon , remit cette entreprise 
au temps ou l’Ordre serait etabli a Malte. 

Le pape, s’etant rdconcilid avec Charles-Quint, 
sollicita de ce prince, a cette occasion, des condi- 
tions plus favorables pour l’etablissement des che- 
valiers a Malte. 

Le traite concernant les chevaliers fut signd 
te 24 mars a Castel-Franco, petite ville du Bolo- 
*uais. L’empereur n’y mettait pas d’aulre condition 
que l’obligation de la part des chevaliers de lui 
donner tous les ans un faucon, et de lui laisser le 
droit de choisir l’eveque de Malte parmi trois can- 
<lidats proposes par 1’Ordre. 

Le grand maitre , avant son depart , envoya a Malte 
un grand nombre d’ouvriers et de materiaux pour 
retablir le logement du chateau Saint- Ange, qui 
dtait absolument ruine; et les memes vaisseaux y 
porterent de la poudre et des munitions de guerre. 

Le grand maitre , le conseil et les principaux 
commandeurs entrerent dans le grand port le 26 
octobre , et , aprcs 6tre debarques , ils allerent droit 
a l’eglise paroissiale de Saint-Laurent. A pres avoir 


176 


U1ST0IHK 


rendu leurs premiers hommages a celui quo 1’Ordre 
reconnaissail pour son unique souverain , on se 
renditau bourgsitueau pied du chateau Saint-Angc. 
A peine le grand maitre y put trouver une maison 
pour se loger: ce n’etaient quo des cabanes pour 
des pecheurs, dans lesquelles les commandeurs et 
les chevaliers se dispersdrent. 

Ce fut de ce dernier etablissement qu’ils prirent 
le nom de Chevaliers de Malte, au lieu de celui de 
chevaliers de Rhodes , qu’ils avaient illustre par tant 
de grandes actions pendant plus de deux siecles. 

Le grand maitre n’eut pas plutot donne les ordres 
ndcessaires pour la defense de l’ile de Malte, qu’il 
passa a celle de Goze; il la parcourut et ordonna 
des retranchements, (it entrer dans le chateau plu- 
sieurs pieces d’artillerie et des munitions de guerre 
et de bouche, et laissa dans cette place une com- 
pagnie d’infanlerie. 11 etondit aussi scs vues et ses 
soins sur Tripoli, cette ville d’Afrique dont 1’Ordre 
avail eu tant de peine a se charger, a cause qu’elle 
dtait eloignee el sans defense. 

Modon attirait alors toute son attention. Ainsi, 
avant de fixer absolument sa residence dans l’ilc de 
Malte, et avant d’engager son Ordre dans les dd- 
penses ndcessaires pour mettre hors d’insulte cette 
ile ouverte de lous colds , il resolut, a la favour des 
intelligences qu’il avail dans Modon, de tacher de 
surprendre cette place. 

Le pricur de Rome, qui etait chargd dc celle 
expedition, partit du port de Malte le 17aout. 11 alia 
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cache r sa polite (lotte dans la cale la plus couvcrte 
do Pile Sapienza , et envoya a Modon deux Rho- 
diens qui avaient dcs intelligences dans la place; 
a l’aidc de deux rcncgals qui voulaient revenir a la 
religion chreliennc, el qui occupaicnt des fonelions 
a Modon, plusieurs clicvaliers ct dcs soldals s’in- 
troduisirenl dans le port, caches dans de petils ba- 
limcnls qui semblaient charges de planches. 11s rcus- 
sirent a se saisir d’une porte; mais le gouverneur, 
s’elant renferme dans le chateau, lour opposa une 
vive resistance. Le pricur de Rome, cn arrivant au 
secours de ceux qui d’abord s’claicnt cm pares de 
la villc, apprit que le sangiac de la province se 
trouvait a peu de distance, a la tete d'un corps de 
six mille hommes, qui s’avangait au secours du 
chateau. 11 n’etait done pas possible de sc mainteuir 
dans la place; mais , avant de se retirer, les chre- 
tiens brent bloquer la porte du chateau par un bon 
retranchcmcnt, et livrerent la ville au pillage. On 
ne pent imaginer toules les richesses dont les che- 
valiers et les soldals s’emparcrcnt. Un peu avant le 
solcil couchd, les chevaliers abandonncrcnl la villc; 
tom sc rembarqua sans obstacle et sans perte. 

Le grand mailre apprit avec douleur le mauvais 
sucecs de cetlc cntrcprisc; mais eomme son cou- 
rage fut toujours au-dessus des accidents de la 
fortune , il jugea des lors que la Providence voulail 
quo son Ordre se fixat dans Maltc, et il nc songca 
plus qu’a Ibrlilier celte ilc. 

A cetlc epoqiic, l’cvdque de Malte etant mort , 
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l’empereur nomma a cetle dignity frdre Thomas 
Bosio; mais le pape , de son cold, avail designe !e 
cardinal Ghinucci, et rien no put le faire revenir sur 
cetle determination; ee ne Put que sous le pontificat 
de Paul 111 que le frere Bosio put obtenir ses bulles. 

Cependant la fermete que Clement avait fait pa- 
raitre a maintenir la nomination du cardinal Ghi- 
nucci n’avail rien diminue de son zele contre les 
inlideles. 11 joignit un bon nombre de ses galeres a 
la llotte de l’empereur, et sur un href tres-pressant 
qu’il en ecrivit au grand maitre, ce prince, de son 
cold , mit aussitot en mer la grande caraque , les ga- 
leres et lesvaisseaux de la Religion. 

Cette escadre s’empara de Coron, qui Put enlevd 
a l’escalade par les chevaliers de Saint-Jean. 

L’annde suivante, les Turcs, qui n’aimaient pas 
a demeurer sur leur perte , firent un puissant arme- 
ment pour recouvrer Coron; et, sitot qu’on put 
tenir la mer, un corsaire appele le Maure, par ordre 
de Soliman, vint avec quatre grandes galeres blo- 
quer cette place , pendant qu’un autre general turc 
l’assidgeait par terre. 

l)oria, instruit de leurs desseins, se mit aussitot 
en mer; il fut joint par les galeres du pape et de la 
Religion , commandoes par le prieur de Rome. La 
llotte chrdtienne s’avan^a en bonne ordonnanee 
contre les inlideles. Les Turcs obtinrent d’abord 
quelque avantage , mais la fortune changea bientot; 
la lioite i nil dele Put dispersee, et la place de Coron 
ravilaillee. 
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L’escadre de la Religion fut alors rappelde par le 
grand maitre, qui craignait une attaque de Barbe- 
rousse, chef des corsaircs de Barbarie; mais ce 
chef prit une autre route. Le grand maitre prolita 
de cet intervallc pour convoquer un chapitre general 
dans lequel on reforma plusieurs abus qui s’etaient 
introduits dans l’Ordre. Lcs chevaliers furent loges 
dans un seul endroit, sous la surveillance du grand 
maitre ; on proscrivit en meme temps les habillc- 
menls trop riches qui s’eloignaient de la simplicity 
et dc la modestie convcnables a des religienx. 

Un deplorable seandale s’eleva a la tin de ce con- 
cile; a la suite d’un combat qui avait eu lieu entre 
un gentilhomme florcnlin et un Fran^ais, une que- 
relle furicuse s’eleva entre les langues Italienne , de 
Castille , d’Aragon et d’Espagnc d’un c6te , et celles 
de France , de Provence et d’Auvergne d’autre part; 
on en vint aux mains, le sang coula de part et 
d’autre, et les partis ennemis employment meme le 
canon l’un contre l’autre. Le grand maitre voulait 
aller se jeter entre les combattants, mais le conseil 
s’y opposa, el ce fut le bailli de Manosque qui se 
chargea d’arreler le desordre; la nuit vint l’aideret 
calmer la f'ureur des mutins , et le jour vit naitre la 
hontc el le repentir. Mais le grand maitre ne voulut 
pas laisser sans punition les auteurs d’un tumulte 
de si dangereux excmple : il priva douze chevaliers 
de I’habit; si nous en croyons Bosio, on en jela 
dans la mer quelques-uns des plus opiniatres , ca- 
pables de rallumer la sedition. 
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Quclque juste quo fut sa sevdrile , le grand 
mailrc congut unc egale douleur du crime et dc 
la punition. II cn lomba malade ; I’orgueil dcs che- 
valiers , Ic luxe ct la mollesse qui s’introduisaienl 
dans leurs moeurs, lc jelcrent dans unc sombre 
mclancolic. Son chagrin fut augmcnle par la per- 
secution qu’llenri VIII, roi d’Anglelcrrc , dirigea 
contre les chevaliers de son royaume, quand il sc 
fut soustrait a l’autorile du chef dc l figlisc. La (ievre 
qui s’empara de lui cut bicnlol consume Ic peu dc 
vie qui lui rcstait, el il expira dans les bras dc scs 
clicrs chevaliers, lc 21 aoul ; prince recomman- 
dablc par sa rare valour, par sa form etc hcro'ique, 
et par la sagessc ct la douceur dc son gouvcrnc- 
ment, vertus qu’il posseda dans un dogre eminent, 
ct qu’on tacha depuis de representor par cc peu dc 
mots qui furent graves sur son tombeau : 

c’est ici que repose la vertu 

VICTORIEUSE DE LA FORTUNE. 

(1534) Frere Pierre du Pont, d’unc illustrcmaison 
du comtc d’Ast, succdda a Villiers dc l'lle-Adam. 
C’dtait un ancicn chevalier, grave, austere dans 
scs moeurs, ct zclc observateur de la discipline 
reguliere. Quand on vint en Calabre lui apprendre 
son election, il versa des larmes, el voulait refuser 
eelte haute dignile; mais de mauvaises nouvellcs 
qu il i-e^ut de Malic le ddiermiuereni a accepter cl a 
hater son depart. Le fameux Barbcroussc, s’dlant 
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rendu mailre du royaumc de Tunis, menagait Tri- 
poli d’un siege. Le grand maitre fit aussilot passer 
des secours dans cette place; mais, reconnaissar.t 
l insuffisance de ses forces , ileul recoups a Charles- 
Quinl, qui resolut de porier ses armes en Afriquc. 

(1535) L’Ordre de Malte mil en mer et joignil a 
I’expedition que l’empereur envoyail contre Tunis 
quatre galores des plus grandes el des mieux pour- 
vues, avcc dix-liuit briganlins tous bien armes, sans 
compler la grande caraquc , qui, seule, elait plus 
redoulable et rendit plus de services dans celte 
cxpddilion qu’unc cscadre enlicre. 

On allaqua d’abord le fori de la Goulelte; les 
chevaliers montercnt les premiers a l’assaut el 
determinercnt la victoire, mais ce no fut pas sans 
des perles considerables pour la Religion ; beau- 
coup de braves chevaliers y moururenl, et presque 
aucun n’en rcvint sans blessures. 

Barberoitsse, qui s’elait retire a Tunis, vint de- 
vant cetle ville otTVir le combat aux clireliens; mais 
des les premieres charges , toule son armee se 
debanda, et ce ne fut plus qu’une deroulc generale. 
Ce barbare, voyant qu’il ne pouvail eonserver 
Tunis, voulail faire sautcr le chateau, ou se trou- 
vaienl vingt deux mille esclaves chreliens ; mais il 
y avait parmi ces esclaves un chevalier de Malle, 
commandeur de Turin, appcle frere Paul Simeoni , 
»]ue Barherousse n’avait jamais voulu relacher, 
quelque rangon que I’Ordre lui cut ollerte. Ce che- 
valier, qui s’etait deja illuslre a l’age de dix-htiil ans 
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par la defense de l’ile dc Lero , dont nous avons 
rendu compie, gagna deux rendgats geoliers des 
esclaves •, il brisa ses fers et aida a rompre ceux 
de ses compagnons. Ils foreerent ensuite la salle 
d’armes du chateau, massacrerent ce qu’il y avait 
de soldats, et s’y barricaderent. Barberousse, in- 
struit de ces evenemonts, s’enfuit a B6ne avec ce 
qu’il put ramasser de Turcs. 

L’empereur combla de presents les principaux 
chevaliers qui l’avaient suivi dans eette expedition. 
L’eseadre rendra triomphante dans les ports de 
Malle, mais la joie des chevaliers fut peu aprcs 
temperee par la mort du grand maitre, qui a peine 
remplit eette dignity pendant un an. 

(1536) Didierdc Sainl-Jaille, prieurde Toulouse, 
un des plus genereux defenseurs de Rhodes, suc- 
ceda a Pierre du Pont. Le chevalier de Bourbon 
parvinten meme temps, par la mort du frere Pierre 
de Cluis, au grand-prieure de France. Le premier 
usage que le nouveau dignitaire til des richessos de 
son prieurd fut de faire faire une magnilique tapis- 
serie ou , sur un fond de soie rehaussd d’or, on 
voyait les portraiis de tous les grands maitres re- 
presentes au naturel et tires d’excellenls originaux 
qu’on avait apportes de Rhodes; et sitot qu’un 
meuble si riche et si curieux fill acheve, il l’envoya 
a Malte, et le consacra pour orner la principale 
eglise de eette ile. 

Ces marques de libcralite n’etaient pas rares chez 
les chevaliers; ils cherchaient plutot la gloire que 
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le gain , et <$taient presque lonjours en mer. On les 
voyait rontrer dans le port, trainant a leur suite 
des vaisseaux et des galeres infidfcles, dont ils 
delivraient aussitot les esclaves chretiens de difie- 
rentes nations. Aucun, en ce temps-la, ne s’etait 
rendu plus redoutable aux corsaires que le prieur de 
Pise. Aucun corsaire n’osait s’approcher des cotes 
de la Sipile et de Malle, qu’il ne se vit aussitot 
surpris et enleve; et il fit cette annee lant de prises , 
qne les corsaires publiaient qu’il avait dans sa ga- 
lere un demon familier deguis^ en chien , qui l’aver- 
lissait du jour de leur depart, et de l’endroit on il 
pourrait les reneontrer. 

Ces succes, et la guerre continuelle que les che- 
valiers faisaient aux Turcs d’Afrique, taut par terre 
tjue par mer, determinfcrent ces barbares a les 
chasser, s’ils pouvaient, de Tripoli. Chasse-Diables, 
seigneur de Tachiora on Tajora, le plus interesse 
dans cette guerre, se chargea de l’entreprise. Au 
point du jour il present* l’escalade aux endroits de 
la muraille de Tripoli qu’il crut les moins defendus. 
11 esperait surprendre les chevaliers , mais les infi- 
deles ne parurent pas plulot au pied des murailles, 
(ju’ils se virent accables de feux d’artifice, d’huile 
bouillante, et de coups de pierres, pendant que 
rartillerie et la mousqueterie de la place tiraient 
sans relache sur les troupes les plus eloignees, et 
qui soulenaient ceux qui avaient la tete de l’allaque. 
Chasse-Diables de son cotd n’oubliail rien des de- 
voirs d’un digne chef de guerre; mais ce general 
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nvant die renversd de dessus son echelle par un 
coup de feu, on eut bien de la peine a le retirc-r du 
fond du fossd ou il elait lombe. Lcs Turcs le croyant 
mort perdirent courage, tout sc debanda, et ils 
laisserent an pied des murailles un grand nombre 
des leurs qui y avaienl etc lues. 

Apres leur retraile , le grand bailli depecha a Malle 
un brigantin pour donner avis au lieutenant du 
grand mailre et au conseil de l’enlrcprise de Chasse- 
Diablcs. 11 leur reprcsenta qu’on etail expose lous 
les jours a une pareille surprise , el que , pour la 
prevenir et eloigner les infideles de son voisinage, 
il fallait attaquer el raser la tour de 1’ Alcaide , qui 
tenail de ce cole la place bloquee el investio. 

Le conseil approuva cette entreprise, donl on 
confia la conduile aucommandeur Botigella, prieur 
de Pise, et general des galcres. 11 se mit aussitol 
en mer avec cent cinquante chevaliers, et environ 
sept cents hommes de troupes que la Religion 
enlrclenait a Malle. Malgre la resistance que voulut 
leur opposer Chasse-Diables, les chreticns, apres 
avoir mine la tour, s’en emparerenl par escalade. 

Botigella lit aussilot raser le fort , et , pendant que 
sa cliiourme et les autres esclaves etaienl occupes 
a ce travail , il s’avan^a a la tele de sa petite armee 
vers le bourg d’Adabus, ou I’ennemi s’elail relran- 
ohe. 11 l’en cliassa, abandonna aux Arabes le pillage 
de cette bourgade, et, apres avoir laisse dans Tri- 
poii ies ironpes necessaires pour en fortifier iagar- 
nison, il se rembarqua pour retourner a Malle. 
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II Irouva sur sa route un grand galion qui venait 
d’Egy pte, charge de riches marehandises. Un fameux 
capitaine lure, appele Ardor, le eommandait. Boti- 
gella alia droit a lui avee ses galeres , le joignil , el , 
malgrd lout le feu de ses canons, les chevaliers se 
presenterent a l’abordage, sauterent dans le vais- 
seau lure le sabre a la main, el s’en rendirent 
mailres. On y Cl deux cents Turcs prisonniers et 
esclaves , el la prise fut eslimce cent soixanle mille 
ecus. 

Le chevalier de Varennes Nagu, commandeur 
de Trebous, elant arrive a Malle le 10 octobre, y 
apporta les trisles nouvelles de la morl du grand 
mailrede Sainl-Jaille, qui , elanl parti du prieure de 
Toulouse pour se rendre au eouvenl, tomba malade 
a Montpellier, et y mourut le 26 septembre. On s’as- 
sembla le lendeinain pour lui donner un successeur. 

Une cabale eonduite par le chevalier Gareie 
Cories , qui se trouva alors le chevalier de l’eleetion , 
tourna le plus grand nombre des suffrages en favour 
du commandeur Jean d’Omedes, dela langue d’ Ara- 
gon, et bailli de Caspe. On n’eul pas plulot rendu 
publique l’eleelion d'Omedes, que la plupart des 
trois cent soixante chevaliers qui eomposaienl l’as- 
semblee en parurenl eonsternds. Les trisles preju- 
gds qu ? on Bt alors du gouvernemenl de l’dlu furent 
justitids dans la suite par une eonduite inleressde, 
parliale, el mdme pleino de dureld. 

Le chevalier Paul Simdoni, prieur de Lombardie, 
<jui avait eu tant de part a la prise de Tunis , fut fait 
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general des galores , et re^ut ordre p u apres de se 
trouver avec le marquis de Terre-Neuve devant le 
port de Suze en Afrique, qui s’dtait soustraite a 
I’obeissarice de Muley Hascen , roi dc Tunis , et quo 
ce prince voulaitassidger. 

Cette attaque echoua par suite de la trop grande 
eontiance que le marquis accorda a un renegat sorti 
de la ville, qui fcignitde vouloir abjurer ses erreurs, 
et qui fit diriger le feu des batteries chretiennes 
contre des points inexpugnablcs. 

A leur retour, les chevaliers, qui avaient vu leurs 
freres tues inutilement a un assaut dont le succes 
etait impossible, se plaignirent vivemcnl que l’em- 
perenr eut sacrifie les forces de la Religion sous un 
gendral si peu digne de les commander. 

Le commandeur Botigella joignit ses avis a de si 
justesplaintes; il revenait de Tripoli, dont ilavaitete 
gouverneur, et il representa au conseil et au grand 
maitre que la cession de Tripoli que Charles- Quint 
avait faitc a l’Ordre c'lait un present fatal a la Reli- 
gion , et qu’il fallait la remettre a ce prince , ou exi- 
ger qu’il la mitlui-meme en etat dc defense. On 
envoya a l’empcreur des deputes charges de lui pre- 
senter ces observations. Il repondit en promctlant 
de ne rien negliger pour meltre Tripoli en elat de 
defense , et en demandant que la Religion lui envoyat 
des secours dans l’expedition qu’il allait diriger 
contre Alger. On arma aussitbt quatre galcrcs , et 
qnaire cents chevaliers s’y embartjuerent, suivis 
chacun de deux valets bien armes. 
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Une fois le ddbarquement operd , les chevaliers 
furent mis au premier rang de l’armee d’atlaque; 
ils dtaient a pied , armes de cuirasses . le pot en 
lete , et la pique ou le sponton a la main. L’auteur 
d’urie relation envoyee au pape remarque que leurs 
soubrevesles etaient toules de damas ou de velours 
cramoisi, sur lequel brillaient loins croix blanches, 
et qu’ils faisaienl parailre un certain air de grandeur 
et de fierle qui jelait la terreur. parmi les barbares. 

Une tempete horrible qui delruisil presque toute 
la flotte de Charles-Quint, et des pluies continuellcs 
qui pendtrerent tout le terrain, firent dchouer cette 
expedition. Cependant les chevaliers repousserent 
partout l’ennemi ; ils le poursuivirent jusqu’a la 
porte de la ville, et le chevalier Ponce de Savignac, 
Fran^ais, qui porlait l’enseigne de I’Ordre , planta 
son poignard dans la porte , comme une preuve 
qu’il en avait approche d’aussi pres qu’il se pou- 
vait. 

Quand I’armde se fut rembarquee, une nouvelle 
tempete s’elcva , qui dispersa de nouveau la flotte 
et fit perir encore plusieurs vaisseaux , un entre 
aulres ou il y avait sept cents soldals espagnols. 
Enfin les chretiens arriverenl dans le port de Bou- 
gie, qui appartenait alors aux Espagnols ; Charles- 
Quint congedia avec de grands temoignages de sa- 
tisfaction le bailli d’Allemagne et tous les chevaliers, 
qui , sur trois galeres a demi bris^es , regagnerent 
avec beaucoup de peine le port do Malte. 

Le grand maitre , avant appris peu de temps apres 
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que Barberousse se prdparait a attaqucr Tripoli, 
envoya de nouveau des ambassadeurs a Charles- 
Quint pour lui faire les instances les plus pres- 
santes sur la necessite de fortifier celte place, ou- 
verle de tous cotes; mais ces envoyes n’eurent pas 
un sueces plus heureux que les premiers, et n’ob- 
tinrent que de vaines promesses. 


LIVRE IX 


Prise de Monasler et d’Africa. — Dcbarquemenl des forces musulmanes A 
Malle. — Sinam s’cmpare de Tripoli. — Proces fait aa niardclial de Val- 
lier. — Tentative mallicureuse du prieur de Capouc contre Zoare. 


Tandis que Ton attendait a Tripoli 1’attaque des 
infideles, une circonstance inattcndue vint augmen- 
ter les dangers qui menagaient les defenseurs de 
cette place. Le roi de Tunis, allie des chevaliers, 
fut delrone et lue par son fils , qui s’unit avec les 
ennemis de l’Ordre. Pour rassurer la garnison de 
Tripoli, on lui envoya le commandeur de la Valette , 
qui adressa lui-meme a Cliarles-Quint des observa- 
tions pressantcs , pour lui faire senlir de quelle 
importance il etait pour Pltalie et pour l’Espagne 
que Tripoli ne tombat pas entre les mains des infi- 
deles. On devait surtout rcdouter Dragut , qui avait 
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succedd a Barboroussc dans le commandemcnt des 
corsaires barbaresques , et qui venait tout rdcem- 
ment dc s’cmparer d’Africa , place forte situde enlre 
Tunis et Tripoli. 

L’empereur ordonna a Doria d’aller reprendre 
sur Dragut les villes dont il s’etait cmpare sur les 
cotes d’Afrique. L’Ordre de Malle envoys un puis- 
sant secours a cettc expedition , sous les ordres du 
bailli dc la Sangle. L’armee chretienne s’empara 
d’abord de la ville de Monaster ; et comme la plu- 
part des chevaliers s’elaient fait tuer a cctle atta- 
que, lc grand maitre envoys une nouvelle recrue 
de chevaliers. Lc siege d’Africa commenca par des 
revers : mais on parvint enfin a faire une breche a 
la partie des murailles qui regardait la mer. Les 
chevaliers marcherent a la tele des assaillants ; ils 
se jeterent dans l’eau jusqu’au cou, gagnerent ainsi 
la breche , ct s’y rnaintinrent malgrc des pertes im- 
menses , malgre le feu terrible et les nudes de fleches 
auxquelles ils dlaient en butte. Les ennemis ayant 
degarni leurs rcmparls sur d’autres points pour 
venir s’opposer a l’aHaque des chevaliers, la place 
tomba au pouvoir des chrdliens, qui y trouverent, 
outre sept mille esclaves de tout age et de tout sexc , 
des magasins dc marchandises tres-riches, avee de 
Tor, de l’argent et des pierreries dans les maisons 
des principaux habitants. 

Dragut, furieux de cette pertc , parvint a per- 
suader Soliman que les chrdliens avaient rompu 
la treve qu’il avait concluc avec eux. II fit tant par 
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les presents qu’il dislribua parmi les pachas du 
divan , quo Soliman entra bientot dans la quorelle du 
I'ameux corsaire, auquel il envoy a le brevet de san- 
giac de l’ile de Sainte-Maure. 

Par l’ordre de Soliman, on prepare dans tous les 
ports de la Medilerranee un armement immense, 
dirige principalement contre les chevaliers de Malle. 
Cependant le grand mailre Jean d’Omedes , Espagnol 
de naissance, et devoue a la politique de Charles- 
Quint , degarnil la Religion d’une partie de ses 
forces , pour les joindre a celles de Naples et de 
Sieile qui tenaienl la mer. En vain le conseil lui 
adressa-t-il des observations a cet egard; en vain 
le commandeur de Villegagnon , qui arrivait de 
France, apporla-t-il la nouvclle quo l’armement lure 
etail uniquement dirige contre les £tats de l’Ordre, 
le grand mailre regut tous ces avis avee une grande 
froideur; il ne voulut faire aucune depense pour 
meltre les places de la Religion en dial de defense, 
et persista a soulenir que l'annement lure elait 
destine a se joindre a la llolte frangaise pour com- 
battre celle de l’empereur. 11 refusa de fortifier la 
garnison de Tripoli, sous le pretexle qu’il ne fallait 
pas affaiblir eelle de Malle; et ce prince avare, qui 
n’etait oeeupe que de la fortune de sa famille , 
repoussa tout projet qui pouvait entrainer quelque 
depense; car il croyail que tout ee qu’il saerifiait 
aux interets de l’Ordre etail autant de derobe h ses 
ueveux Cependant on fit passer a Tripoli deux 
cents paysans calabrois, que le vice-roi de Naples 
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venait d’envoyer a Maltc, avcc vingt-cinq jcuncs 
chevaliers quo quelque mutinerie avait fait mettre 
aux arrets. 

Cependant la flotte ottomane parut bicritot en 
bonne ordonnanee devant l*ile de Malte ; elle clait 
composee de cent douze galeres qu’on appelail 
royales, de deux grandes galiasscs, de Irente flutes 
ut de plusieurs briganlins ct vaisseaux de transport. 
Le pacha Sinam en etait general ; il avail pour 
lieutenants Dragut el un autre fameux corsaire 
norarac Salaris; on avait embarque sur cctte flotte 
douze mille hommes , la plupart janissaircs, et un 
grand nombre de pionniers, d’outils et uc machines 
pour un siege. 

Les ordres que Soliman avait donnes a son gene- 
ral porlaienl qu’il tenterail en passant, el selon la 
disposition qu’il y trouverait, de se rendre mailre 
dcs iles de Malle et de Gozc; et quo si cctte ontre- 
prise lui paraissail de trop difficile execution , il 
s’attacherait uniquement a celle de Tripoli , dont la 
eonquete , dans la vue de reprendre Africa , lui 
paraissail plus necessairc. Le grand-seigneur ajouta 
que, connaissanl l’experiencc de Dragut, il souhai- 
lait que Sinam n’entreprit rien d’imporlanl sans la 
participation de ce corsaire. Le general turc, en 
execution de ces ordres, se presenta d’abord devant 
un dcs ports de l’ilc appelee Marsa Musciele, qui 
n’est sdparec du grand port que par unc langue de 
terre, ou , pour mieux dire, par un roclier fort 
elevd. 
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A l’approche d’unearmce si formidable, unc ter 
rcur gcnerale sc rcpaudit parmi Ics habitants de 
]’ile ; chacun, pour sc soustrairc a la furcur des 
Turcs, chcrchait un asile ct une rclraite, les uns 
dans les antrcs quc formaienl lcs rochcrs , ct d’aulrcs 
dans lcs places fortificcs. 11 n’y en avait que deux 
dans toule cellc lie : l’unc silucc au pied du 
chateau Saint -Ange, appclcc communcment lc 
Bourg, ct la residence ordinaire cn co temps -la 
dclout le couveni-, et l’antre dans le fonu des ierros 
et au milieu dc l’ilc, eloignee du Bourg ct du grand 
port d’environ six milles j on la nommait la Cite no- 
table ou la ville de Malte, du nom commun a toute 
1’ilc : c’clait la eapilalc, ct memo, a proprement 
parlor, la scule ville qu’il y cut alors. 

La pluparl des habitants dc la campagne, hommes, 
femmes ct cnfanls , charges de leurs petits meu- 
blcs , ct trainant a lour suite des vachcs ct des 
chcvrcs neccssaircs a la subsistance dc lours cn- 
fanls , se rcf'ugi&rcnt dans ccs deux places. Mais 
commc il n’y avait pas asscz de maisons pour loger 
tout ce pcuplo , la plupart furentreduits a demeurer 
dans lcs places publiques ct dans lcs rues; ct, cc 
qui clait lc plus facbcux, ils y etaient exposes, 
pendant la caniculc , a l’ardeur du soleil, insup- 
portable dans ccs climats brulanls. L’infcclion ct la 
puanlcurqui s’cxhalait des excrements de cesmal- 
heureux , cnlasscs les uns sur lcs autres , aurait bicn- 
tot produit des maladies conlagicuses; et cc qui aug. 
menlaitla peine et le desespoir de tout cepcuple, 
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c’est que dans l’une et dans l’autre place il n’y avait 
ni puits ni fontaines; il setrouvait meme peu d’eau 
dans les citernes, en sorte que si par malheur les 
Turcs s’opiniatraient a faire le siege d’une de ces 
deux places, i! faudrait se resoudre a en chasser 
les bouches inutiles et livrer cette multitude a la 
cruaute des barbares , ou prendre le parti de capi- 
tuler : deux extremites dontl’Ordre, par sa charite 
et par sa valeur, etait egalemont incapable. 

Par l’entetement du grand maitre , les chevaliers 
manquaient de tout, hors de courage; mais ils ne 
se manquerent pas a eux-memes ni a la religion : 
jamais ils n’avaient fail paraitre plus de resolution. 

Les uns se presentment fieremenl sur le rivage 
pour s’opposer au debarquement ; d’autres , em- 
busquds au pied du mont Sceberras, firent une de- 
charge furieuse sur la capitane du general turc, au 
moment ou elle rasait 1c rivage. 

La colere de Sinam succeda bientot a la surprise ; 
et son orgueil , blesse de se voir attaque le premier 
par des gens qu’il croyait surprendre, et si infe- 
rieurs en force, lui enfitjurerla perte. 11 mit a 
terre son escorte, et s’avan?a pour cliercher les 
chevaliers et les combattre. Mais le commandeur, 
content de son avantage et fort infdrieur en troupes , 
fit rembarquer ses soldats et les ramena heureu- 
sement dans le Bourg, sans avoir perdu un seul 
homme. 

Sinam, les ayant cherches inutilement, monta 
avec ses principaux officiers sur l’endroit du mont 
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Sceberras le plus eleve , d’ou considerant le chateau 
Saint -Ange, sa situation sur la pointe d’un rocher 
etles boulevards dont il etait fortifie : « Est-ce lace 
chateau , dit-il avec eolere a Dragut , que tu as re- 
presente au grand -seigneur si facile a emporter? 
Certainement, continua le pacha, l’aigle ne pouvait 
jamais choisir pour placer son aire une pointe de 
rocher plus escarpee. » 

Dragut, tout de feu et qui n’avait jamais connu 
de p&’il , etait au desespoir de trouver tant de froi- 
deur et de defiance dans son general ; et pour le 
determiner a faire promptement le siege du Bourg , 
il lui representa que cette place tirait toute sa force 
du chateau Saint- Ange, et qu’en ruinant avec son 
arlilleriece chateau, il prendrait comme d’un coup 
de filet le grand maitre et tous les chefs de l’Ordre, 
qui s’etaient , disait-il, renfermds imprudemment 
dans une si mauvaise place. 

Sinam en jugeait autrement ; cependant, par de- 
ference pour Dragut, il fit d^barquer ses troupes 
et son artillerie. Toute l’armee s’avanca dans les 
terres et arriva sans obstacle devant la Cite notable. 
11 n’y eut que le canon qu’on eut une peine infinie 
a y conduire, a cause des rochers dont l’ile est 
remplie. 

Les Turcs, en entrant dans Pile , se rdpandirent 
d’abord dans les villages et dans les casals , et por- 
terent le fer et le feu de tous cotes. Bientot toute 
l’armee s’approcha du corps de la place; on ouvrit 
la tranchee et Ton commen?a a dresser les batteries. 
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Ce ne fut pas sans resistance de la part dn gouver- 
neur; mais il manquaitde troupes reglees, et sur- 
tout d’un nombre suffisant de chevaliers pour com- 
mander. 11 trouva le moyen de faire sorlir de la 
ville, pendant la nuit, un soldat pour donner avis 
au grand maitre de l’etat du siege, et pour lui de- 
mander une recrue de chevaliers, et surlout Ville- 
gagnon, comme le plus capable, par sa valeur et 
son experience, de partager avec lui le comman- 
dement et la defense de la place. 

Le grand maitre, taut pour sa surete que pour 
celle du Bourg , ne put se resoudre a se priver de 
ses ddfenseurs et a en diminuer le nombre. 

L'envoye, au desespoir de se voir reduit a ne 
rapporler a son maitre pour tout seeours qu’une re- 
ponse aussi dure , lui demanda, suivant ses ordres , 
qu’on lui envoyat au moins le chevalier de Villega- 
gnon. Le grand maitre, qui, depuis son arrivee 
a Malte, l’avait toujours trouve plus sincere qu’il 
ne l’eut souhaite, fut ravi, sous un pretexte aussi 
honorable , de s’en pouvoir defaire. 

Villegagnon se montra soumis aux ordres de son 
chef, et lui dit qu’en prenant l’habit de chevalier il 
avait fait le sacrifice de sa vie , qui appartenait a 
ses superieurs; mais il ajouta que, pour sauver la 
place , il fallait y faire entrer au moins cent cheva- 
liers. Le grand maitre lui repondit avec hauteur, et 
lui demanda s’il avait peur. Apres une reponse 
pleine de dignite, Villegagnon part a l’instant avec 
six chevaliers fraugais dc ses amis, et pour arriver 
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avant le jour, ils se jettent a cru sur des cavales qui 
paissaient dans les fosses du chateau , se glissent 
a la faveur des tenures au pied des murailles de la 
ville assiegee , et se hissentdans la place au moyen 
de cordes qu’on leur jette, sans avoir ete aper^us 
de 1’ennemi. 

Les habitants, connaissant le merite et la valeur 
du chevalier de Villegagnon , firent eclater leur join 
par des cris et des decharges de mousquetcrie qui 
apprirent au pacha que des seeours etaient entrds 
dans la place. En meme temps il fut encore decou- 
rage par une autre circonstance ; en effet, on saisit 
sur une barque une lettre du receveur de l’Ordre 
residanta Messine, qui annon$ait au grand maitre 
que Doria, l’amiral de 1’empereur, venaitavec une 
flotte puissante au secours de Tile. Cetavisetait 
suppose, mais la ruse reussit pleinement; le pacha, 
elfraye, reunit le conseil. 

On y c.onvint que le general, sans perdre davan- 
tage de temps au siege de Malte , devait s’altacher 
uniquement a celui de Tripoli ; qu’infailliblement il 
emporterait une place si peu fortifiee, et qu’au 
moins, en suivant sesordres, il previendrait les re- 
proches du grand-seigneur, terrible dans sa colere. 
Les Turcs, en consequence de ce resultat, leverent 
le siege et se rembarquerent; mais commel’avidite 
de faire du butin est la passion dominante de ces 
barbares, le pacha, avant de prendre la route de 
Tripoli . no pul refuser a ses troupes la permission 
de ravager 1’ile de Goze, qui appartenait a la Religion . 
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Le chevalier qui commandait ce petit chateau 
montra une faiblesse dont il n’y avait pas encore 
eu d’exemple dans l’Ordre. Loin de profiter des 
courageuses dispositions des habitants , qui de- 
mandaient a se defendre, il se contenta de r4cla- 
mer la vie et la liberte pour lui. Le pacha aban- 
donnal’ile au pillage, et, malgre sa promesse, le 
retint prisonnier, avec six inille trois cents per- 
sonnes de tout sexe et de tout age. Quand on ap- 
prit a Malte ce douloureux 4venement, plusieurs 
chevaliers demandfcrent que le gouverneur de Goze 
fut mis en jugement; mais le grand maitre, qui le 
protegeait, suteludcr cette proposition , et fit meme 
dcrire dans les diffdrents royaumes qu’il s’etait 
signale par sa valeur, et qu’il avait succombe en 
combattant. 

Le pacha, apr6s avoir ravagd l’ile, ras4 le cha- 
trau et laisse partout des marques funestes de sa 
fureur, remit a la voile; et au lieu de tenir la route 
de Provence, comme le grand maitre l’avait tou- 
jours voulu faire croire, ce general alia droit a 
Tripoli. D’Ornfcdes n’en apprit la nouvelle qu’avec 
beaucoup de confusion. Pour reparer la faute que 
son entetement et peut-etre son avarice lui avaient 
fait faire, il eut recours a Gabriel d’Aramon , am- 
bassadeur d’Henri II , roi de France , pres la Porte , 
et fort connu du pacha Sinam. Ce ministre avait 
touche a Malte en retournant a Constantinople,, 
d’ou il etait revcnu en France vers la fin de l’annde 
prdc^dente. 
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Le grand maitre le pressa vivement d’aller a Tri- 
poli et d’user de toute son influence pour detourner 
Sinam de faire le siege de celte place. Le ministre 
fran^ais se chargea avec empressement de cette 
mission. 

D’Aramon, arrive a Tripoli, employa tous ses 
soins pour detourner Sinam de son entreprise ; mais 
le general turc lui montra les ordres de son maitre , 
qui etaient positifs. D’Aramon , ne pouvant rien obte- 
nir de ce cote, voulait repartir pour Constantinople, 
aSn d’interceder aupres de Soliman en faveur des 
chevaliers; mais Sinam, qui pressentait son projet, 
mit ses vaisseaux hors d’etat de faire voile , et lui 
ddclara qu’ii ne le laisserait partir que quand il 
serait maitre dela place. 

Gaspard de Valier, de la langne d’Auvergne et 
mardchal de l’Ordre, commandait alors a Tripoli. 
C’dtait un ancien chevalier qui avait passe par les 
premieres charges de 1’Ordre, et qu’on regardait 
meme comme un sujet digne de parvenir a la grande 
mailrise, si cette dignite venait a vaquer, mais , pour 
cette raison meme, moins agreabie a d’Omedes, qui 
l’avait envoye a Tripoli pour l’eloigner sous un 
pretexte honorable. II n’y avait dans Tripoli pour 
toute garnison que cette recrue de deux cents 
hommeS venus de Calabre, dont nous avons parld, 
et environ deux cents Maures allies de l’Ordre , et 
qui, quoique mahonnkans de religion, par aversion 
pour les Turcs servaient utilertient les chretiens. 

La place n’etait guere tenable ; cependant le ma- 



PE l/ORDRE DE J1.VLTE. 


199 


rdchal de Valier se defendit d’abord avec fermete; 
mais lorsque le canon des assiegeants cut fait de 
grandes breches a la muraille, les esclaves se refu- 
serent a y aller travailler, et les Calabrois entou- 
rerenl leur commandant l’^peea la main , lui decla- 
rant qu’ils allaient le tuer si on ne sauvait leur vie 
par une promple capitulation. Le marechal fut oblige 
d’entrer en negotiations; il obtint que la garnison 
serait transportee sur des vaisseaux turcs a Malte 
ou en Sicile; mais quand la ville fut au pouvoir de 
Sinam , il fit depouiller et charger de chaines toute 
la garnison, en depit de la capitulation. 

Le ministre de France, qui etait toujours rest£ 
dans le camp de Sinam , vit avec une profonde dou- 
leur l’indigne traitement fait aux chevaliers; a force 
d’adresse et de presents , il obtint du pacha la liberte 
du mardchal et des plus anciens chevaliers fran^ais ; 
il racheta ensuite de son propre argent les plus 
jeunes, et s’engagea a rendre des prisonniers turcs 
de distinction qui etaient alors a Malte, en echange 
des autres chevaliers , sujels de Charles -Quint. 
D’Aramon se rendit ensuile aupres du grand maitre, 
et s’altendait a etre re$u comme le liberateur de 
ses freres; mais d’Omedes , plein de confusion de 
la perle de Tripoli , que Ton pouvait justement attri- 
buer a sa negligence et a son avarice , resolut d’en 
rejeter la faule sur le marechal et sur Tambassa- 
deur frangais. Il trouva moyen, par ses intrigues, 
d’accr&iiter ces faux bruits, et de faire naitre une 
indignation generale contre d’Aramon; il le re^ut 
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tres-froidement, el Ini refusa les prisonniers que 
eelui-ci s’etait engage a rcndre j il tit mettre en 
jugement le mareehal et ceux des chevaliers qui 
avaienl pris le plus de part a la capitulation. II eta- 
blit ensuite un tribunal qu’il assembla sous la pre- 
sidence d’un officier seculier de l’ile, sa creature, 
juge corrompu , capable de tout faire pour de l’ar- 
gent , et il nomma procureur de la commission un 
Espagnol qui lui etait entierement devoud. 

D’Omedes fit jeter le mareehal dans un horrible 
cachot, inventa contre lui une nouvelle forme de 
procedure, et ne permit pas qu’on exergat aucune 
rdcusation contre ceux qui viendraient deposer 
contre lui. Villegagnon seul osa prendre le parti du 
mareehal. Enfin le juge prononga la sentence, qui 
privait de l’habit de chevalier le mareehal et les 
autres chevaliers mis en jugement avec lui. Le 
grand maitre, qui n’avait fait mettre en accusation 
des chevaliers espagnols que pour prevenir le 
soupgon de partialite, et dans 1’espoir de les faire 
rendre a la liberie , montra son mecontentement 
par un geste , et aussitot le juge voulut modifier son 
arret, mais il en fut empeche par l’indignation de 
I’assembleO. Le grand maitre obtint que le proces 
serait repris; il voulut que ce fut par le meme juge , 
et , dans un entretien secret, il exigea de cet homrne 
qu’il s’obligeat a lui payer cinq cents ducats d’or 
s'il ne se conduisait pas, dans toute la procedure, 
de la manure qu’il lui prescrirait. 

Cependant le roi de France, outr£ des calomnies 
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He loute espece (pie les partisans Hu grand mailre 
repandaient de toutes parts contre les chevaliers 
fran^ais et contre l’ambassadeur d’Aramon, ecrivit 
au grand maitre pour lui demander la verite sur 
tous ces bruits; le conseil prescrivit une lettre dans 
laquelle on rendait toute justice a la conduite de 
l’ambassadeur ; mais le grand maitre fit secrete- 
menl defendre au secretaire de l’expedier. Le che- 
valier de Villegagnon eut le courage de devoiler 
toutes ces intrigues en plein conseil , il revdla aussi 
le marche fait avec le juge; les grands-croix nom- 
merent aussitol un autre juge, et ordonnerent que 
le secretaire eut a expddier le jour meme la lettre 
au roi de France, dans la forme qui lui avait ele 
indiqude. Par un nouvel artifice, le secretaire chan- 
gea , d’apres les ordres du grand maitre, les termes 
de la lettre en ce qui concernait d’Aramon. Mais 
Villegagnon eut bientot ddcouvert cette menee; il 
porta sur-le-champ la lettre au conseil pour s’en 
plaindre, et les seigneurs qui le composaient, hon- 
teux de tant de supercheries, dresserent eux-memes 
le projet de la. lettre, que le grand maitre, apres ce 
qui s’etait passe , n’osa refuser de signer. 

Villegagnon publia encore sur cette matiere un 
memoire en latin, qu’il adressa a Charles-Quint, et 
dans lequel il prouve que le grand maitre avait, par 
avarice, diverti les secours qui auraient pu sauver 
Tripoli. Le marechal expia par une longue prison 
le tort d’etre sorti de la place avant d’etre rdduit 
a la derniere extremite , et le grand mailre ob- 
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tint promptemenl la grace des autres chevaliers. 

Pendant tjue Pile de Malle elail le plus oecupee 
de toutes ces divisions, Leon Strozzi, prieur de 
Oapoue, meconlent du service de France, se pre- 
senta devant Pile avec deux galeres , et demanda 
l’enlree du porl ; mais d’Om&les , qui craignait 
qu’un chef si renomme nc vint se joindre aux che- 
valiers f'rangais, refusa de le recevoir. Ainsi cet 
illustre general se Irouvait exclu en meme temps, 
par ses querelles avec les diflerents Flats, de tous 
les ports de la chreliente. Bien qu’il manquat dc 
munitions et meme de vivres, il prit la mer, et, 
exigeant des provisions de tous les navires qu’il 
rencontrail, sans distinction de peuple el de reli- 
gion, il alia en Orient, ou il tit sur les musulmans des 
prises considerables. A son relour, le grand maitre 
ne voulail pas encore le recevoir ; mais Strozzi 
s’etanl fait jeler a terre, tous les chevaliers le con- 
duisirent comme en triomphe aupres de d’Omedes , 
qui n’osa pas le repousser, et qui meme lui confia 
le soin d’inspecter Pile , et d’arreler le plan des for- 
tifications les plus necessaires pour sa defense. 
Strozzi et les autres commissaires qui lui furent 
adjoints s’acquillcrenl de leur laclie avec aulanl 
de zele que de capacite , et , suivant leurs plans, les 
fortifications du Bourg furent augmenlees, et un 
chateau imposanl ful eleve sur le monl Sceberras , 
qui dominail l’entree des deux ports principaux de 
Malte. On l’appela le fort Saint-Elme, en memoire 
de l’une des tours de Rhodes qui porlait le meme 
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nom. En moins do six mois , cos grands travaux 
furent elevcs et les forts garnis d’arlilleric , grace 
ati zele de lous les chevaliers et des habitants de 
rile , et au desinlercssemenl de lous les membres 
de la Religion, qui consacraient lous leurs biens a 
l’achevement de ces ouvrages si imporlanls pour 
1’Ordrc. 

Deja, dans Hie, on designait hautemenl Slrozzi 
comme celui qui dcvait succeder a d’Omedes, dont 
page etait fort avanee. Le grand mailre n’apprit 
pas ces bruits sans un chagrin secret, et, comme 
si la vie de son successeur eul du abreger sa vieil- 
lesse, il faisait ce qui dcpendait de lui pour eloigner 
Slrozzi de l’ile. N’ayant pu parvenir a le determi- 
ner a rentrer au service de Charles-Quint, il lui pro- 
posa le eommandement d’une expedition qu’il md- 
ditait contre Zoare, place de la province de Tripoli, 
bien forlifiee, qui possedait un bon port, et dont 
on devait s’emparcr facilement par surprise. Strozzi 
partit done avec douze cents hommes, parmi les- 
quels se trouvaient au moins trois cents chevaliers 
des plus braves du couvent, empresses de com- 
battre sous les yeux d’un general si bon juge de la 
valeur. On debarqua sur les cotes d’Afrique , et l’on 
parvint , apres une assez longue marche , aux portes 
de la ville. Elies elaient ouvertes, et les chretiens 
penelrerent sans obstacle jusque dans la grande 
place, qui se trouvait au centre de la ville. Alors les 
tambours et les trompetles reveillent les habitants •, 
les soldats se repandent dans les rues , cnfonccnt 


‘204 


HISTOIRE 


les portes , tuenl ceux qui se meltent en defense , 
font les autres prisonniers, et, le sabre a la main, 
forcent le timide bourgeois a livrer son or et son 
argent. 

Cependant un Maure qui avait servi sous la Va- 
lette a Tripoli le reconnait, et lui apprend qu’un 
corps d& quatre mille cavaliers turcs, tous vieux 
soldats , est eampe a une faible distance de la ville , 
et qu’au point du jour le gouvcrneur de Tripoli , qui 
les commando, ne manquera pas de venir attaquer 
les chretiens. Strozzi , prevenu de cetle circon- 
stance, fait sonner la retraile ; mais le soldat, oc- 
cupe au pillage, n’entend pas ce signal, ou feint de 
ne pa9 l’entendre. L’ennemi arrive , s’empare des 
portes avec la meme facilite que les chretiens 
l’avaient fait, etsurprend les troupes de la Religion 
dans le plus grand desordre. 

Les chevaliers , quoique separes les uns des 
autres, et presses par le nombre superieur des en- 
nemis , ne laisscnt pas de leur resistor partout ou ils 
se rencontrent. Ils s’arretent partout ou la disposi- 
tion du terrain leur permet de faire quelque resis- 
tance. Le prieur deCapoue lui-meme, blesse etmis 
hors de combat, n’est sauve que grace a la force de 
corps surprenante d’un chevalier majorquin qui 
1’emporta dans ses bras. II fallut encore des pro- 
digcs de valeur pour sauver l’elendard de la Reli- 
gion. Enfin le chevalier de la Cassiere, qui en etait 
porleur, put, avec quelques compagnons, gagner 
la plage et les chaloupes, mais plusieurs chevaliers 
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qui s’arreterent sur le bord de la mer pour proteger 
la relraite de leurs freres , furent tues par le feu 
conlinueldes ennemis. 


LIVRE X 


Election do grand raallre de la Sangle. — Terrible ouragan & Malte. — La 
Valette est dlu grand mallre. — Nouveaux succfcs de l’Ordre sur mer. — 
Soliman envoie une amide formidable contre Malle. — Prise du fort 
Saint-Elme. 


Le prieur de Capoue, ayant rassemble ses vais- 
seaux, mil a la voile, et, avec les debris de ses 
troupes, rentradans le port de Malte. Ses blessures 
obligerenl de le porter sur une planche jusqu’en 
son hotel ; il etait suivi de la plupart de ses officiers , 
qui n’etaient guere en meilleur etal que leur general. 
Mais, quoique dans cette malheureuse expedition , et 
par les hasards inevitables de la guerre, il cut perdu 
un grand nombre de chevaliers , il ne perdit ni la 
gloirequ'il avait acquise en d’autres occasions, ni 
la reputation d’un sage et vaillant capitaine. Comme 
la mer etait son element, il n’eut pas la patience 
d’attendre que ses plaies fussenl entiferement fer- 
mdes, il se rembarqua, et pendant tout l’ete cou- 
rut la Mediterrauee , et jtisqu’aux bouches du Nil. 
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11 etait la terreur Je toutes ces mers; aucun vais- 
seau n’osait tenir devant son pavilion ; les corsaires 
les plus braves l’evitaient avec soin. II ne laissa pas 
d'en prendre plusieurs qu’il mil a la cliaine , el des 
flottes entieres de marchands, malgre leur escorte , 
tomberent en sa puissance; il les conduisit dans les 
ports de la Religion , et avec ces prises il y ramena 
l’abondance, le luxe et les plaisirs. 

Pendant qu’on celebrait a Malte son retour avec 
cette joie inseparable des heureux succes , il y ar- 
riva une no.uvelle tout autrement importante pour 
TOrdre , et surtout pour les chevaliers anglais. Un 
vaisseau de cette nation commande par le capi- 
taine Hosmadan entra dans le port ; cet officier 
avail le caractere d’envoye de lareine d’Angleterre ; 
il eut en cette qualite audience du grand maitre, 
auquel ii presenlaune lettre de la part de cette prin- 
cesse, qui lui marquait que , Dieu l’ayant placee 
sur le trone de ses ancetres, elle avail resolu , pour 
la decharge de sa conscience , de rendre a son Ordre 
toutes les commanderies et tous les biens dont les 
rois Henri VIII, son pere, et Edouard VII, son 
frere, s’etaient injustement empares. 

Le grand maitre et le conseil ecrivirent a la reine 
pour la remercier de la justice qu’elle rendait a leur 
Religion , et le commandeur de Montferrat fut 
envoye en Angleterre pour travailler a cette impor- 
tante affaire de concert avec les ministres. 

Le grand maitre d’Omedes nc vit point I’cntiere 
consommation de cette grande affaire. Il etait mort 
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des le eommcnceinent de septembre de l’annee 
prdcedente. 

(1553) Peu de jours apres son deees, on assemble 
le ehapitre pour lui donner un suecesseur. Leprieur 
de Capoue paraissait avoir des pretentions bien 
fonddes pour cette election; mais la crainte qu’il 
n’apportal a la grande maitrise les inimitids de sa 
maison, et ne melat l’Ordre dans les diflerends des 
princes ehretiens, entre lesquels il devait rester 
neutre , lui lit preferer frere Claude de la Sangle, 
chevalier de la langue de Franee et grand hospi- 
talier. 

La nouvelle de son election ne fut pas plutot regue 
a Rome , ou il residail comme ambassadeur de 
rOrdre, que le gouverneur du chateau Saint-Ange, 
par ordre expres du pape , l’annonga par une de- 
charge de toute son artillerie. Ce fut comme une 
fete publique dans cette capitale dela chreliente. 

En se rendanl a Malte, le grand maitre fut regu 
avec de grands honneurs par le vice-roi de Sicile , 
qui lui lit eonnaitre le desir qu’avait Charles- Quint 
de voir TOrdre transferer son siege a Africa ou 
Media, dont il venait de s’emparer avec l’aide des 
chevaliers. Le grand maitre evita d’abord de se 
prononcer, et le conseil de l’Ordre , apres avoir 
envoye des eommissaires examiner la plaee , se de- 
fermina a rester a Malte. 

Le prieur de Capoue ne se trouvait plus bien a 
Malle, surtout depuis que Ton avait soupgonne un 
de ses domcstiques de confianee d’avoir empoisonne 
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les principaux chevaliers qui s’etaient opposes a 
son election. Le roi de France l’ayant d’ailleurs ap- 
pele au commandement de son armee en Italie , il 
donna sa demission de chef des galeres, et se diri- 
gea avec les navires qui lui appartenaient vers les 
cotes d’ltalie; mais en y arrivant il fut tue d’un coup 
de mousquet tire par un paysan. 

La Valette , nouveau general des galeres de Malle , 
n’avait pas ete plutot revetu de cet emploi, qu’il 
s’etait mis en mer. Par la terrcur de ses armes , il 
ecarta des cotes de Sieile et de Naples tous les 
corsaires de Barbarie. 

La guerre continuelle que l’Ordre faisait aux infi- 
deles, leurs cotes ravagees , des vaisseaux corsaires 
ou marchands enlevds, le commerce des chretiens 
fortifie par ce secours , attirdrent le ressentiment 
du grand-seigneur, elil se repandit un bruit que ce 
prince faisait dessein de le venir attaquer jusque 
dans Malte , et qu’il s’dtait vante de I’en chasser, 
comme il l’avait fait plus de quarante ans aupara- 
vant de l’ilede Rhodes. 

Pendant que les prises continuelles que les ga- 
leres allaient faire jusqu’aux bouches du Nil fai- 
saient entrer toute espfcce de provisions dans Pile, 
le grand maitre donnait tous ses soins a ajouter aux 
fortifications. 

Malte , par ces genereux soins el par la valeur des 
chevaliers, devenait tous les jours plus florissante, 
lorsque , !e 23 septembre , celtc prosperitc generale 
fut trou bide tout a coup par un accident irnprevu. 
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II s’elevadans le port, sur les sept heures du soir, 
un ouragan furieux. Cette tempeteabima plusieurs 
vaisseaux , en poussa quelques-uns hors de l’eau , 
et jusque sur le rivage, mit en pieces les brigantins 
et les galiotes, et, ce qui fut encore plus deplo- 
rable, renversa quatre galeres, les carenes en haut 
et exposees a Fair, en sorte que la plupart des offi- 
ciers, des soldats el la chiourme furent noyes ou 
ecrases par la pesanteur de ces batiments. Les mai- 
sons voisines du port , avec leurs habitants , se 
trouverent en un instant abimees ; le chateau 
Saint-Ange en fut meme ebranle ; l’arbre qui sou- 
tenait le grand elendard de la Religion , et qui y etait 
attachd , en fut arrache et porte a un demi-mille plus 
loin. La violence du vent, les torrents de pluie qui 
tombaient du ciel, et les flots irrites de la mer , 
qui ne presentaient que des montagnes d’eau ou des 
abimes, semblaient menacer Malte de son entiere 
destruction , lorsqu’en moins d’une demi-heure cette 
horrible tempete cessa aussi promptement qu’elle 
s’dtait dlevee; le calme et la bonace paru rent tout 
d’un coup ; et sans les horribles debris des maisons 
abattues et des vaisseaux ddmates et mis en pieces, 
on aurait eu peine a croire qu’un moment aupara- 
vant le port, alors si tranquille, avail ete le thdatre 
d’une si funeste revolution. 

Plus de six cents personnes , chevaliers , officiers , 
soldats , esclaves et formats furent noyes ou ecrases 
par le renversement des galeres. Le grand maitre , 
entendant du bruit qui partait d’une gal6re renver- 
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see, la fit percer et lever quelques planches : un 
singe en sortit le premier, et on en lira le chevalier 
de l’Escur, si connu depuis sous le 110m de Romd- 
gas , et plusieurs autres chevaliers qui , pendant toute 
la nuit, et ayant tout le corps dans l’eau jusqu’au 
menton , s’etaient attaches avec les mains au fond 
de la carene, ou a peine ils avaient assez d’air pour 
respirer. Le grand maitre donna l’exemple du des- 
inleressement pour reparer un si grand desastre; 
les commandeurs suivirent son exemple , et plusieurs 
princes chreliens \inrent genereusement au secours 
de la Religion. 

L’Ordre, apres une si grande perte que celle qu’il 
venait de faire , avail hien besoin de ces differents 
secours , d’autant plus que les corsaires de Rarbarie , 
dans l’esperance de se prevaloir de ce desastre , 
infestaient les cotes de l’ile, et en tenaienl souvent 
le port comme bloque. Dragut surtout, ce redoutable 
ennemi de la Religion , croyant en trouver les forces 
en desordre, y aborda avec sept galeres chargees de 
troupes de debarquement ; apres les avoir mises a 
terre , il ravagea la campagne et fit un grand nombre 
d’esclaves ; mais, avant qu’il eut pu se rembarquer, 
le commandeur Louis de Lastic, de la langue d’Au- 
vergne , et le grand marechal de l’Ordre , a la tete 
de trois cents chevaliers , tomberent sur ces cor- 
saires, en taillerent en pieces une partie, reprirent 
les pnsonniers et le butin , et forcerent Dragut de 
regagner ses vaisseaux. Pour se venger de cette 
insulte , le prince de Lorraine se mit aussitot en 
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mer avec ses galeres el deux aulres de la Religion, 
couriit a son tour toutes les cotes de Barbarie, prit 
entre Malte et Tripoli un brigantin d’Assanbaly, 
fameux corsaire ; donna la chasse a Ullucchialy, 
auquel il enleva une galere et une galiote ; et, 
avant de rentrer dans le port de Malte, prit encore 
deux vaisseaux charges de sel et de differentes 
marchandises. 

A celte epoque, le grand maitre de la Sangle ter- 
mina une vie glorieuse par une mort Ires- chretienne. 

Le choix de son successeur ne causa pas beau- 
coup de difficulty ; un des elecleurs n’eut pas plutot 
proposd le comrnandeur de la Valette, que tous les 
suffrages se reunirent en sa faveur. Ce seigneur 
n’etait point sorli de Malte depuis qu’il avait pris l’ha- 
bit et la croix de l’Ordre ; il avait rempli successive- 
ment toutes les charges: soldat, capitaine, gene- 
ral, sage politique, plein de fermete, etaussi estime 
parmi ses confreres que redoutable aux infideles. 

Un des premiers actes de Jean de la Valette fut 
de faire rendre justice au marechal de Valier, ce 
gouverneur de Tripoli que le grand maitre d’Omedes 
avait persecute si opiniatrement. Le grand maitre 
de la Sangle lui avait fait rendre la liberte, apres 
une exacte revision de son proces ; de la Valette le 
dechargea des irijustes accusations dont on avait 
voulu le noircir, et lui confera en meme temps le 
litre de grand bailli de Lango , comme la preuve et 
le sceau de son innocence. 

Ce fut a peu pres dans ce temps-la que Cosme, 
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due de Florence, voulant se prdcautionner a I’avenir 
contre les incursions, crc'a un corps de marine et 
en fit un ordre de chevaliers, qui furent depuis les 
eldves des chevaliers de Malle , sous le nom de 
chevaliers de Saint-Flienne. 

Jamais 1’Ordre n’avait eld si puissant sur mer; les 
escadres qui tenaient constamment la mer elaient 
commandoes par des chevaliers qui avaient vieilli 
dans le service, et dont la plupart auraient eld ca- 
pables de commander des flottes entieres ; mais 
parmi ces capitaines aucun n’avait fait tant de prises 
et d’aussi considerables que le commandeur de Ro- 
mdgas, chevalier qui depuis sa jeunesse avail fait 
la course. Personne ne connaissaitaussi bien que lui 
les cotes, les ports et jusqu’aux moindres cales qui 
se trouvent le long de la mer Mdditerrande ; d’ail- 
leurs brave, intrepide, qui n'avait jamais eonnu de 
pdril , et qui ne souffrait a son bord que des offi- 
ciers et des soldats d’une valeur determinee. Nous 
ne pouvons entrer dans le ddtail de toutes les 
prises qu’il faisait constamment, et des combats 
sanglants qu’il livrait aux vaisseaux des infideles , 
sans jamais compter le nombre des ennemis. 

Une nouvelle prise , faite peu apres par les che- 
valiers, acheva d’irriter le grand- seigneur, et hata 
son armement. Apres la conqudte de Pignon de 
Vdlez , les cinq galeres de la Religion , commanddes 
par le gdndral Giou, et les deux galeres du grand 
maitre, qui dtaient aux ordres de Romdgas , s’etant 
jointes et voguant de concert, rencontrdrent un 
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puissant galion , charge des plus riches marchan- 
dises de l’Orient, et qui , pour sa defense , avait 
vingt gros canons de bronze , un grand nombre de 
moindre calibre , de bons officiers d’artillerie el 
plus de deux cents janissaires , tous excellents 
arquebusiers. Ce vaisseau appartenaita Kuslir-Aga, 
chef des eunuques noirs du sdrail, le ministre des 
plaisirs de son mailre. Le general Giou et le com- 
mandeur de Romegas attaquerent d’abord ce vais- 
seau , mais ils furent repousses avec une grande 
perte. Pendant quo les autres galeres continuaienl 
le combat, ils retablirent I’ordre dans leur equi- 
page, et, revenant a la charge , ils s’attach&rent de 
nouveau au galion. Le combat dura cinq heures 
sans qu’on put demeler quel en serait l’evenement; 
mais enfin, le feu des galeres devenant supdrieur, 
les chevaliers entrerent dans le vaisseau et s’en 
rendirent maitres. 

Cette prise lit plus de bruit a Constantinople, et 
surtout dans le serail , que n’aurait fait la perte d’une 
place importante. Le sultan, qui regardait cette 
prise comme une injure faite a sa maison meme , 
jura par sa tete qu’il exterminerait tout l’Ordre, et 
par son ordre on arma le plus grand nombre de 
vaisseaux et de galeres qu’on put trouver dans ses 
ports en etat de tcnir la mer. 

Le sultan envoya aussi a Malte d’habiles inge- 
nieursqui, s’dtant deguises en pecheurs, sous pre- 
texte de jeter leurs lignes dans les fosses et de 
vendre ensuite leur poisson dans la ville, en recon- 
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nurent les fortifications, la hauteur des murailles, 
et levfcrent le plan entier de la place, que le grand- 
seigneur remit depuis a ses generaux. 11 en choisit 
deux pour cette expedition, Pialy etMustapha; et 
leur reeommanda de vivre en bonne intelligence , et 
de ne rien entreprendre sans la participation de 
Dragut. 

Le grand maitre, instruit de ces projets, ne nd- 
gligeait rien pour preparer sa defense ; soldat , 
capitaine, officier d’artillerie , infirmier, ingdnieur, 
on le trouvait presque en raeme temps en difftS— 
rents endroits. II reunit tous ses chevaliers , ne 
leur dissimula ni la grandeur du peril ni Fincerti- 
tude du secours dont le vice-roi de Sicile le flattait, 
et dans une chaleureuse allocution, leur dit qu’en 
cette occasion Dieu leur redemandait la vie qu’ils 
lui avaient deja engagee par leur profession. 

A sa voix et sur ses pas tous les chevaliers se 
rendirent a l’eglise , ou le saint Sacrement etait 
expose; ils y renouvelerent leurs voeux, et en sor- 
tirent comme des hommes renouvelds; il ne parut 
plus parmi eux aueune faiblesse, plus de divisions, 
plus de haines particulieres ; tous les chevaliers 
s’embrasserent el protesterent hautement de re- 
paudre jusqu’a la derniere goutte de leur sang pour 
la defense de la Religion et des autels. 

Le grand maitre s’occupa alors d’assigner a cha- 
que langue les postes qu’elle devait defend re. On 
se rappello que les deux ports principaux de Malle 
sontsepares par une langue de terre sur laquelle le 
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prieur de Capoue avait fait construire un fort ap- 
pele le fort Saint - Elme , qui defendait Pentree des 
deux ports. II y a dans le grand port deux langues 
de terre parallels qui s’avancent dans la raer; le 
chateau Saint -Ange est construit sur celle de ces 
deux pointes qui approche le plus de Pembouchure 
du port : c’elait l’unique fort qu’il y eut dans Pile 
quand les chevaliers en prirent possession. Sur 
l’autre pointe de terre, on avait aussi construit un 
fort avec un bourg; et cet endroit, quoique ce fut 
une presqu’ile, portait le nom de Pile de la Sangle, 
du nom du grand maitre qui l’avait fait fortifier. 
Enlre ce bourg et le chateau Saint -Ange, on trou- 
vait un port ou toutes les galores se retiraient, et 
qu’on fermait tous les soirs d’une grosse chaine en 
fer soutenue par des tonneaux vides et des poutres 
croisdes. Je ne parle pas ici de la Cite notable, 
eloignee de six a sept milles des deux ports que 
nous venons de decrire. 

Apres une revue exacte , le grand maitre trouva 
qu’il y avait dans Pile environ sept cents chevaliers , 
sans compter les freres servants, et huit mille cinq 
cents hornmes de guerre, tant soldats des galeres, 
troupes etrangeres a la solde de l’Ordre, que cita- 
dins et paysans , dont on avait fait des compagnies. 
II n’y avait ordinairement dans le fort Saint- Elme 
que soixante soldats sous le commandement du 
chevalier Broglio, ancien officier piemontais; mais 
avant que les ennemis parussent, le commandeur 
Deguarras, bailli de Ndgrepont , s’y enferma avec 
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soixante chevaliers; et le grand maitre, qui con- 
naissait Pimporlance de ce poste, y fit entrer encore 
une compagnie d’infanterie espagnole , commandee 
par le chevalier Jean de Lacerda. 

La flotle des Turcs parut enfin a la hauteur de 
Malte le 18 mai. Elle etait composee de cent cin- 
quanle-neuf vaisseaux a rames , tant galeres que 
galiotes, et chargee de trente mille hommes de 
ddbarquement , janissaires et spahis , les plus braves 
soldats de cette nation. Un nombre considerable de 
vaisseaux de charge suivaient la flotte et portaient 
la grosse artillerie, les chevaux des spahis, avee 
les munitions de guerre et de bouche. Sur la fin du 
jour les Turcs jeterent l’ancre 4 l’entree de l’anse 
ou golfe deMugiarro, ou les galeres et les vaisseaux 
s’arrelerent. 

Dans une des premieres escarmouches , le cheva- 
lier de la Riviere fut fait prisonnier. Le pacha, lui 
ayantdemande des renseignements sur les fortifica- 
tions de l’ile , le soumit, pour s’assurer de la veritd 
de ses paroles, a une violente torture. 

Le chevalier la soutint longlemps avec la con- 
stance d’un heros; a la fin , corame s’il eut cede a 
la rigueur des tourments, il avoua k ce barbare, 
avec une feinte ingenuite, que si Malte avail a etre 
prise, ce ne serait que par le poste de Caslille, 
Pendroit du Bourg et de toute Pile le moins fortifid, 
a ce qu’il lui dit. 

Le pacha lui ayant demande ou etait le poste de 
Caslille qu’il lui avail represente comme le plus 
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faible de toule rile , le chevalier ne le lui eut pas 
plutot montre, qu’a la vue de ce posle, forlifie d’un 
large boulevard avec ravelin et casemates au pied et 
dans le fosse, le pacha, persuade que la Riviere ne 
lui avait indique cet endroil que pour le faire ecliouer 
dans celte enlreprise, plein de fureur, lui dechargea 
un coup de canne sur la lete, el le fit acbever a 
coups de b&ton par les soldats de son escorle. 

Dfes le lendemain, les Turcs tinrenl un grand 
conseil dans lequel on resolul, sur la proposition 
du pacha, de commencer sans diflerer le sidge du 
fort Saint-Elme. 

Ce fort , corarae nous l’avons dit, etail silue sur la 
pointe d’un rocher, a 1’extremite d’une langue de 
terre qui separeles deux ports : c’etait l’ouvrage du 
prieur de Capoue , mais il l’avait fait trop petit. 
Cependant, eomme tout le fond de l’ile n’est qu’un 
roc recouvert seulement en quelques endroils de 
deux ou trois pieds d’un terroir pierreux, les inge- 
nieurs turcs previrent que ce ne serait pas sans un 
travail long et penible qu’on pourrait ouvrir et con- 
duire la tranchee, d’aulanl plus qne ce fort elait 
garni d’une nombreuse artillerie ; qu’ils ne pour- 
raient memo empeclier que le grand maitre, a la 
faveur de legeres barques, n’y fit passer du secours 
par le port Musciet, et qu’il nerafraichit et ne chan- 
geat de temps en temps la garnison. 

Mais le gendral turc, grand capilaine, se roidis- 
sant contre toutes ces difficultes, resolul de pour- 
suivre son dessein. Ses troupes travaillerenl a faire 
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leurs approches par des tranchees; et quelque durs 
que fussent le terrain et le roc sur lequel le fort 
elail place, a force de pionniers dont le pacha pro- 
diguait la vie, cl magre le feu continuel de la place, 
ils ne laisserenl pas en plusieurs endroits de se 
metlre a convert ; el dans eeux dont on ne pouvait 
entamer le roc, il fit conalruire des parapets qui 
tenaient lieu de tranchees. 

Le pacha commen^a a faire lirer le 24 mai , avec 
dix canons qui porlaient quatre-vingts livres de 
balles. 11 avail outre ces canons deux coulevrines 
dc soixante, cl un basilic d’unc enorme grandeur; 
on pretend qu’il tirait des boulels dc pierre dc cent 
soixante livres de pesanleur. Celle arlillerie faisail 
un feu terrible; ct, quoique celle de la place y rc- 
pondil, comrae ce fort elail petit et elroil, il n’y avait 
point de coup qui ne portat et qui ne ruinat quelque 
partic des dehors et des defenses. 

Le baillide NEgrepontenvoyale chevalier Lacerda 
au grand maitre pour lui demandcr du secours ; 
pour l’obtenir, cet officier, que la peur rendait Elo- 
quent, exagera lc peril ou il dit qu’etail la place. 
Le grand maitre en parut surpris, et encore plus 
indigne contre cct envoyd. 

Le salut de 1’ile entiere dependant de la duree de 
ce siege, el comme il fallail, par une courageuse 
resistance, donner lc temps au vicc-roi dc Sicile 
d’avancer a son secours, il resolut de sc jeter lui— 
meme dans la place et dc s’y cnsevclir plutot que 
de soutfrir que, par une faible defense el une com- 
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position preeipitee, on mit les infideles en etat do 
s’attaclier au Bourg et an chateau de Saint-Ange , la 
derniere ressource ties chevaliers de la Religion. 
La Valette se disposait a conduire ce secours dans 
le fort, mais le eonseil et tout le convent s’y oppo- 
serent; et il se presenta en meme temps un si grand 
nombre de chevaliers qui demandaient avec em- 
pressement cette commission, qu’il n’y eat d’em- 
barras que dans le choix qu’il en Callut faire, 

Le grand maitre, pour favoriser leur passage, du 
chateau Saint-Ange, qui etait sur une hauteur, bat- 
tait continuellement le camp ennemi. Un boulet de 
canon parti de cet endroit, qui tomba dans la tran- 
chee, et sur une pierre, la mit en pieces : un eclat alia 
Trapper l’amiral Piali , qui visitait les travaux, et le 
blessa dangereusement. On lecrutmort; et pendant 
que dans tout le camp , et principalement sur la flotte, 
on n’etait occupe que de cet accident, le grand 
maitre depecjia la nuit le chevalier de Cornusson 
son neveu, et le commandeur Salvago , Genois, pour 
conjurer le vice-roi de Sicile de hater le secours que 
le roi son maitre lui avait fait esperer. 

Le vice-roi lui renvoya aussitot un courrier avec 
assurance d’un prompt secours, qu’il ferait partir 
au plus tard vers le 15 juin; et il l’exhortait jusqu’a 
ce temps-la de faire liler de nouvelles troupes dans 
le fort Saint- Elme, pour empecher les Turcs de 
s’en rendre maitres. 

Pendant que les chretiens et les infideles etaient 
tous les jours aux mains, on vit arriver dans la 
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flotte des Turcs le rendgat Ullucchialy, f'ameux 
corsaire, avec six galeres qu’il avait amendes d’A- 
lexandrie , el neuf cents hommes de debarquement ; 
peu de jours apres, Dragul, vice-roi de Tripoli, 
y en amena seize cents sur treize galeres et deux 
goliotes. 

Quelqucs mesures d’honnetete qu’il gardat avec 
les generaux , il tdmoigna qu’il ne pouvait approuver 
qu’on eul commencd cette entreprise par le sidge du 
lbrt Saint-Elme : il pretendit qu’on aurait dud’abord 
s’attacher au chateau de Goze, et ensuite a la Citd- 
Notable, qui fournissait des vivres au Bourg et au 
chateau Saint-Ange. 

Cependantil ne voulut pas ddcourager Parmde en 
abandonnanl une entreprise commencee, et, une 
fois qu’on cut resolu de continuer le siege, il s’y 
employa avec autant de courage et d’assiduitd que 
s’il efitete responsable du succes. 

Les ingdnieurs turcs, s’dtanl avances pour s’as- 
surer de l’effet des batteries qui foudroyaient sans 
cesse le ravelin, decouvrirent une canonnidre pla- 
cde dans un endroit si bas , qu’ils purent voir par 
son ouverture les soldats chretiens ensevelis dans 
un profond sommeil. Ils appelerent aussitot des 
troupes qui pendtrerenl dans le ravelin , s’eli ren- 
direnl maitres, et couperent la gorge a la plupart 
des chretiens. Les Turcs , prolitant de cet avantage , 
lenterenl de passer dans le cavalier, mais quelques 
chevaliers etant accourus rdtablirent le combat et 
repousserent les intideles. Ils revinrent a la charge 
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avec des dchelles : il fallut, pour Ies arreler, tous 
les efforts de la garnison , qui accablait les assail- 
lants d'une grele de feux d’ artifices , de pierres, de 
coups de mousquet et de canonnades. Cette action , 
qui dura depuis la pointe du jour jusqu’a midi , couta 
trois mille hornmes aux Turcs ; mais la Religion eut , 
outre le ravelin perdu , vingt chevaliers et cent 
soldats tues. 

A la faveur de la nuit, avec la permission du 
grand maitre, on transporta les blesses dans le 
Bourg, pour les y faire panser: en leur place , el 
par la mSme voie, on ramena cent hornmes com- 
mandes par le chevalier Vagnon. Le grand maitre, 
s’etant apergu que le chevalier de Lacerda avait 
abandonnd son poste et s’etait mele aux blesses, 
irrile d’une lachete sans exemple dans 1’Ordre, le 
fit meltre en prison. 

Le bailli de Negrepont, le commandeur Broglio, 
quoique blesses , et tous deux fort ages, refus&rent 
avec beaucoup de courage la permission que le 
grand maitre leur avait envoyee de revenir au con- 
vent : pour toule reponse , ils lui manderent qu’ils 
voulaient mourir dans leur poste et au lit d’honneur. 
Ces chevaliers si respectables , toujours sous les 
armes , le visage brule et defigurd par 1’ardeur du 
soleil, ne quittaient point les endroits ou il y avait 
le plus de peril ; et quoique d’une vieillesse presi|ue 
caduque, ils portaient eux-memes de la ter re dans 
les endroits qu’il fallait fortifier, ou secouraient les 
autres chevaliers qui, dans une place si etroite, 
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elaient a tout moment blesses. On ne voyait que 
<!es boiteux , des bras en echarpe , et meme des 
membres separes du corps , dpars confusement, et 
qu’on n’avait pas le temps de couvrir de terre ; et 
ces hommes, dont la plupart n’dtaient plus que la 
moilie d’eux-memes, conservaierit un courage en- 
lier, servaient 1’arlillerie , se trainaient jusque sur 
ies breches, et pr^sentaient parlout un front redou- 
lable. 

Le grand maitre leur faisait passer successive- 
ment tous les secours que la place pouvail conte- 
nir; mais comme, par le feu continuel des ennemisj 
il n’y avait presque point dejour qu’on ne perditun 
grand nombre de chevaliers et de soldals, il fit 
partir la nuit une barque pour la Sicile, qui porta 
de sa part au vice-roi des lettres par lesquelles il 
lui faisait part de l’extremite ou le fort etait reduit. 

Au lieu d’envoyer les secours qu’il avait lant 
promis , le vice-roi, qui craignait les chances d’un 
combat naval , demanda encore au grand maitre les 
cinq galeres de la Religion qui elaient a Malte. Cette 
leltre avait ele confiee par le vice-roi au chevalier 
Salvago, qui rentra a Malte au milieu des plus 
grands dangers, accompagne d’un autre chevalier 
appele Lamirande , des premiers de l’Ordre et des 
plus eslimes. Le grand maitre repondil aussilot par 
nn refus d’envoyer les cinq galores, qu’il aurait 
fallu, pour leur defense, garnir d’un nombre de 
soldats dont "absence out affaibli la garnison de 
l’ile. 
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Salvago partit seul pour la Sicile ; Lamirande, 
plein de zele, demanda au grand mailre et obtint la 
permission de se renfermer dans le fort assiege ; il 
y fuL reQu avec la consideration qui etait due a sa 
valeur. Par ses soins il fit entrer une grande provi- 
sion da vin , de vivres et de remedes pour les blesses 
et pour les maladess c’etait le pere des soldats; 
rien n’echappait a son attention, que le soin parti- 
cular de sa personne et de sa propre conservation. 

Cependant les Turcs continuaient jour et nuit 
leurs batteries du cote du port Musciet ; et en meme 
temps avec des fascines, de la terre et des sacs de 
laine, ils eleverent le ravelin au-dessus du parapet 
de la place , d’ou ils decouvraient tout ce qui se 
passail : apres y avoir fail monter deux canons qui 
tiraient continuellement, et par le feu de la mous- 
queterie , ils empechaienl les soldats d’approcher 
du parapet. Pour penetrer jusque-la, ils etaient re- 
duits a s’y conduire par des tranchees et un souter- 
rain qui y aboutissait. Le pacha, voulant ruiner cette 
defense, tit avec des arbres, des antennes de vais- 
seau et de grosses planches , construire un pont si 
large, que six hommesy pouvaient passer de front; 
et, de peur que les chretiens ne jelassenl dessus 
des feux d’artitice pour le bruler, on le couvrit de 
terre jusqu’a une certaine hauteur. Par ce pont, et 
a la faveur du feu continuel du ravelin, les Turcs 
penctrerent jusqu’au parapet, s’y attachment et joi- 
gnirent la sape a la mine. Lamirande, qui se portait 
parlout ou il y avait le plus de danger, ayant reconnu 
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leur dessein , n’eut pas beaueoup d’inquietude de la 
mine , que les infideles tachaient de pousser dans 
un endroit ou il savait bien qu’ils trouveraient le roc 
vif et trop difficile a enlamer. 

Mais corame par la sape ils ruinaient insensible- 
ment le parapet, dorriere cet ouvrage il en fit con- 
slruire un second, fortifie d'un bon fosse et garni 
d'artillorie; la nuit suivante, il fit une sortie a la 
lete des plus braves soldats de la garnison. Pendant 
quo par unefausse attaque une partie feignaitde se 
vouloir jeter dans la trancbeo , les antres se glis- 
serent sous le pont, y mirent le feu , et ne s’en re- 
tirerent qu’apres l’avoir embrase de tous cotes. 
Les Turcs, travailleurs infatigables , le retablirent 
des le lendemain , et, sur le soir, firent la descente 
du fossd, et poserent des eehelles an pied de la mu- 
raille comrae s’ils eussent lait dessein de monter a 
l’assaut. Les chevaliers se prdsenterent aussitot sur 
la brecbe avec leur intrepidite ordinaire. Les infi- 
deles , qui n’avaient fait ce mouvement que pour les 
obligor a se decouvrir, se retirerent brusquement , 
en m6me temps que leur artillerie, chargee a car- 
louche, fit un feu si terrible , que la Religion y por- 
dit plus de chevaliers qu’elle n’avait fait jusque 
alors , et dans les attaques les plus vives. 

Ceux qui restaient , voyant le ravelin pris, les 
defenses ruinees, de grandes br^ches et peu.de 
soldats pour les defendre, ddputerent .au grand 
maitre cn demandant qu’on.leureuvbyat des barques 
pour les repasser dans le Bourg. La Valette savait 
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bien a quelle extremile etait reduit le fort; mais , 
persuade que le salut enlier de Make dependait dn 
la durde de ce siege, il envoya, pour gagner du 
temps, trois commissaires pour examiner l’etat du 
fort. Un seul d’enlre cux soutint que la place offrait 
encore des ressourccs , et se chargca de s’y main- 
tenir avec une nouvelle garnison. Aussitot un grand 
nombre de volontaircs, des habitants meme de la 
campagne vinrent se presenter pour I’y suivre. Le 
grand maitre cerivit alors une letlre pleine d’amers 
rcproches aux chevaliers du fort, et leurordonna de 
remellre la place a la nouvelle garnison. Cel ordre 
leur til aussitot changer d’avis; ils ne voulurent pas 
se laisser remplaccr dans ce poste pc'rilleux, et ils 
envoyerent sollicker le pardon du grand maitre , 
qui ne se laissa llechir qu’apres une longue resis- 
tance. 

Quoique tout semblat s’opposer au secours du 
fort, le grand maitre ne relachait rien de ses soins 
et de son activite ordinaire : par ses ordres et a la 
favour do la nuit, on faisait continuellement passer 
aux assieges des recrucs , des vivres , des munitions 
de guerre et des feux d’arlilice. 11 en avail memo 
invente pour un assaut , d’une nouvelle espece. 
C’elaient des cercles d’un bois tres-l^gcr, qu’on 
irempait d’abord dans de 1 'eau-de-vie, ou qu’on 
Irotlait avec de 1'huile bouillante. On les couvrait 
ensuite de laine ou de coton, qu’on imbibait dans 
d’autres liqueurs combustibles, melees avec du 
salpetre et de la poudre a canon 5 apres que cello 
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preparation elail refroidie, on recommen^ail jusqu’a 
Irois fois la meme operation, ct, dans un assaut , 
quand ces cercles elaienlenflammes , on les prcnait 
avec des pincettes , et on les jelail au milieu des 
plus epais bataillons. Souvenl deux ou trois soldals 
enncmis se trouvaienl embarrasses dans ces cerclcs 
brulants, et ils dtaienl exposes cux-memes a bruler 
tout vifs, a moius qu’ils ne se precipitasscnt promp- 
tement dans l’eau , el qu’ils n’y reslassent jusqu’a 
I’extinclion du feu. Les chevaliers qui defendaient 
le fortavaient bien besoin de ccs different secours 
contre leurs redoutables ennemis. 

Depuis lc 17 juin jusqu’au 14 juillet, on en vinl 
tous les jours aux mains ; l’artillerie turque avait 
rase la muraille jusqu’au roc sur lequel elle elait 
conslruitc. 

Le 16 juin , jour destine pour l’assaut, lesgaleres 
des Tures , des la poinle du jour, s’elendirent vis-a- 
vis de ce chateau, du cote de lamer, el le battirent 
avec toute 1’artillerie des vaisseaux, pendant que 
celle de lerre , cornposce de trentc-six gros canons , 
foudroyait el reduisait cn poudre ce qui reslait sur 
pied des fortifications. Les Tures, au son des tam- 
bours , dc leurs nacaircs el d’aulres instruments 
barbares, entrerenl dans le fosse, qu’ils avaient 
presque comble , ct lc signal de 1’assaul ayanl cle 
donne par un coup de canon, ils y coururcnl avec 
un courage determine. Ils elaienl favorises par 
qualrc mille archers ou arquebusiers , qui, de la 
tranchee, tiraienl continuellement contre ceux qui 
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paraissaient sur la brcche. Elle etait bordee de plu- 
sieurs rangs de soldats chretiens; mais , pour les 
soutenir et les encourager, on avait place dans ees 
rangs, et entre trois soldats, un chevalier. C’etait 
l’unique force et toute la ressource du chateau; ces 
genereux guerriers , armes de piques et d’espon- 
tons, composaient comme une nouvelle muraille, 
impenetrable a tons les efforts des ennemis. On en 
vint bientot aux mains. Depuis le commencement 
du siege il ne s’etait point fait d’atlaque si vive ; 
souvent le ch re lien et le Turc. apres avoir essuye 
Ie feu l’un de l’autre, brise leurs epees et rompu 
leurs piques, se prenaient corps a corps, et alors 
le poignard decidait en faveur du plus vigoureux on 
du plus adroit. Le leu de Tartillerie et celui de la 
mousqueteriecoutinuaientdes deux cotes, et de part 
et d’autre on lamjait des I'enx d’artitice. Les eris des 
combattants , les plaintes des blesses et des mou- 
rants , le tonnerre et le bruit du canon et de la mous- 
queterie, tout cela repandait de partet d’autre une 
espece de terreur, sans cependant que les Turcs 
reeulassent, et aussi sans que les chevaliers eussent 
encore abandonne un ponce de terrain Les batteries 
du fort Saint-Ange, du Bourg et de l’ile de la Sangle 
tiraient continuellement centre les assiegeanis. 

Pendant que file entiere etait , pour ainsi dire , en 
fen , trente ra'is turcs ou officiers de galcres, voyant 
que toules les forces des assieges s’etaient portees 
dans l’endroit ou se donnait l’assant, entreprirent 
de se rendre maitros d’un boulevard qui etait moins 
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defendu. Ils poscrent dcs cchelles au pied, et ga- 
gnerenl sans obstacle la pointe de ee bastion-, mais 
le grand maitre, s’en etant aper^u, fit aussilot bra- 
quer deux canons dc ce cote, et la premiere dccharge 
on luavingl. Lesdix autres, epouvantes, sejeterent 
bien vite dans lour tranchde. 

Les Tures n’eurent pas un succes plus favorable 
au grand cavalier qui eouvrait la tele du fort; ils 
l’avaient batlu longtemps avee toule leur arlillerie 
sans avoir pu dbranler cette masse dnormede lerre, 
qui sc soutenait par son propre poids. Us presen- 
lerent ensuite l’esealade, et y monterent Tepee a la 
main avee beaucoup de courage; mais le chevalier 
Jcan-Antoine Giugnio , Ilalien , qui eommandait 
dans ce poste, seconde par plusieurs autres cheva- 
liers, el surtoul par un frere servant de la ville de 
Marseille, appeleChanault, jetait avee tan t d’adresso 
ces cercles de feu donl nous avons parle, quo les 
Tures, epouvantes de ees machines, abandonnerent 
Tattaquc. Le pacha , apres avoir perdu plus dedeux 
mille hommes, fut eonlraint a la lin de faire sonner 
la relrai c. 

La Religion , dans cet assaul . perdit dix-sepl che- 
valiers, qui furont tons tues sur la breche. On comp- 
lait, outre tous ees chevaliers, plus de trois cents 
soldals lues ou mis horsde combat. Le grand maitre, 
pour les remplaeer, yen envoya cent einquanle, la 
petitesse du fort ne comporlant pas (ju’d y en fit 
passer un plus gi and nombrcjetil ne ehoisitmeme, 
pour delendre un poste si dangereux et si rneurtrier, 
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que lesofliciers el les soldatsqui s’yoffrirent volon- 
tairerr.enl. 

Le pacha, jugeanl que ces recrues, qui filaient 
conlinuellemenl du Bourg au fort, pourraient faire 
darer le siege aulant de temps qu’il y avait de che- 
valiers dans les aulres endroils de l'ile, resolul de 
tout tenter pour inlerrompre et pour couper eelte 
communication. Dans celle vue, il lint dans la tran- 
chee uno espeee de conseil de guerre avec Dragut , 
un sangiae et son principal ingdnieur. 

Dragut, soil par son inlrepidile nature lie, soil que, 
comme les vieux soldals, a force de se trouver dans 
les plus grands perils , il s’en fut fait une habitude , 
s’etanl avance au dehors de la tranehee el a decou- 
vert, pour rcconnailre la disposition du lerram, fut 
altcint a cold de roreille droile de leclat d’une pierre 
qu’un boulel de canon parti du chateau Saint-Ange 
avait brisee; du memo coup le sangiae fut lud sur- 
le-champ. Dragut n’elait guere en meilleur dial; il 
en perdit connaissance , tomba evanoui , et jelant 
des ruisseaux de sang par la bouchc, par le nez el 
par les oreilles; le pacha, pour ne point dpouvanler 
le soldat, fit jeter sur lui une eonverture, et apres 
l’avoir fail porter dans sa tenle, d’un air tranquille 
et inlrepide il s’avanca en sa place, et au meme 
endroit lit ses observations. II convinl avec l’ingd- 
nieur que , pour empeelier le sccours qu’on envoyail 
dans le fort, il fallait dresser une batlerie sur le 
mont Calcara, et elendre en meme temps les lignes 
qui dlaientau pied du chateau, elles pousser, si 1’on 
pouvail, jusqu’au rivage <le la mer. 
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Le paeha, qui n’avait alors pour objet que d'em- 
pecher ceux du fort de recevoirle secours du Bourg, 
par le conseil de son ingenieur, lit faire une espece 
de chemin ouvert, derriere la tranchee, qui 6tait 
au-dessous de la contrescarpe , qu’on poussa ensuiie 
jusqu’au rivage et au bord de la mer qui regarde la 
Renelle. On garnit cette ligue d’un grand nombre 
d’arquebusiers ; en sorte que par eet ouvrage, 
auquel les Turcs travaillerent jour et nuit, le fort se 
trouva a la fin investi et enferme de tous coles , sans 
qu’il en put approcher aucune barque qui ne fut 
aussitot arretee et coulee a fond. 

Le grand maitre jugeabien qu’a moins d’un puis- 
sant secours capable de faire lever le siege, le fort 
ne pourrait plus tenir longtemps. 11 eu ecrivit aussi- 
tot au commandeur Salvago, son resident aupres du 
vice-roi de Sicile, avec ordre de renouveler ses in- 
stances aupres de ce seigneur pour le depart du 
secours. Garsie, inquiet et incerlain, eut bien voulu 
diflerer encore. Cependant il se determina a donner 
le comniandement d’une petite escadre h Jean Car- 
done, sa creature, et par des orJres secrets il lui 
commanda , s’il apprenait que le fort Saint- Elme 
Cut pris, de revenir sur- le- champ, sans metlre a 
lerre et sans debarquer les troupes qu il lui conliait. 
Cardone se mit aussitot en mer, mais sous pretexte 
de vents eonlraires , il consumail le temps par diflc- 
renls mouvemenls, la plupart inutiles 5 et il semblait 
qu’il fut plutot parti de la Sicile pour monlrer de loin 
le secours que pour le debarquer. 


DK l’cRDUH DE MALTE. 


231 


Les Turcs profiterent de cet exces de precaution ; 
le 21 , ils revinrent en foule a l’assaut : tout.e leur 
armee etait dans les tranchees ou au pied des 
murailles. Le pacha, esperant enfin d’emporter la 
place , ne menagea point ses soldats ; ils trouverent 
dans toutes les attaques le raeme courage et la 
meme resistance de la part des assieges. Les in- 
tideles quitterent et reprirent jusqu’a trois fois ce 
terrible assaut : un grand nombre de chevaliers pe- 
rirent dans ces combats continuels, et si la nuit qui 
survint ne les cut fait cesser , ils n’etaient plus en 
elat de soutenir les efforts de cette foule d’ennemis 
dont ils etaient presses. Cette nuit, qui leurprocura 
un peu de relache , leur fit voir en m6me temps la 
grandeur de leur perte ; ils la passerent parmi les 
gemissements de ceux quise mouraient, et a panser 
les plaies les uns des autres. 

Ayant perdu toute esperance de secours , ils ne 
songerent plus qu’a Bnirleur vieen bons chretiens 
et en veritables religieux. Pendant la nuit , tous s’y 
preparerent par la participation aux sacrements de 
l’Cglise ; apres s’etre tendreinent embrasses, n’ayant 
plus qu’a rendre leur ame a Dieu, chacun se retira 
a son poste pouf mourir au lit d’honneur et les 
armes a la main. Ceux que leurs blessures empe- 
chaient de marcher se firent porter dans des chaises 
jusque sur le bo.'d de la breche , et , armes tl’une 
epee qu’ils tenaient a deux mains, ils attendirent 
avec une fermete heroique que des enneinis qu’ils 
ne pouvaicnt alter eherelier les vinssent attaquer. 
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Le lendemain , 23 juin, les Turcs, des la pointe 
du jour, monterent a 1’assaut avcc de grands cris et 
comme allant a une victoire qu’on ne pouvait plus 
leur disputcr. Mais le soldat chretien se defendit 
avec un courage invincible; il semblait memo que 
la certitude qu’il avait d’une morl prochaine et com- 
mune avec les chevaliers , les cut rendus egaux en 
courage et en valour; les uns jetaienl des pierres 
et des feux d’arlitice , d’autres s’avan^aient tiere- 
ment au-devant des ennemis, avec la memo audaee 
que s’ils eussent eld victorieux. Ceux qui ne pou- 
vaient marcher se battaient a coups de mousquet; 
apres avoir, par un feu conlinuel, consume toute 
leur poudre, ils en eherchaient encore jusque dans 
les fournimenls de ceux de leurs camarades qui 
avaient ete lues a leurs cotes. Enfin, apres un 
assaut soulenu pendant quatre heures entieres, ils 
se virent reduits pour defendre la breche asoixante 
personnes ; mais c’etaient plus que des hommes , 
qui , par un genereux mepris de la mort , faisaient 
encore trembler leurs ennemis. Le commandeur de 
Lamirande, de la langue de Castille, grand eapi- 
laine, qui s’etait signale pendant tout le siege, se 
voyant pres d’etre force par les Turcs, rappela 
quelques soldats chretiens qui s’etaicnt maintenus 
jusque alors sur le cavalier qu’on avait construit 
au-devant du fort. Le pacha, voyant la breche 
foriifiee de ce petit secours, tit cesser tout d’un 
coup l’assaut, et leignit de se retirer. .Mais ce ne 
fut que pour f'aire oecuper par des janissaires, 
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noil - sculemenl le cavalier qu’on venail d’aban- 
donner , mais encore lous les posies superieurs a 
la brftclie , et qui voyaient le dedans du fori a 
decouvert. 

Les assieges employereut ce moment de relaclie 
a bander leurs plaies, moins pour conserver un 
reste languissanl de vie que pour pouvoir comballre 
encore quelques moments avec plus de force. A 
onze heures du matin ils virent revenir les Turcs a 
l’assautavec une nouvelle fureur ; ellesjanissaires, 
du liaul du cavalier et des autres posies, avec leurs 
mousquets choisissaient ceux qu’ils voulaient tuer. 
La pluparl perirent par le leu ennemi. Le bailli de 
Negreponl, le chevalier Paul Avograde, Lamirande 
el la pluparl des chevaliers , avec ce qui leur res- 
tait de soldats , accables par la multitude, se lirent 
lous tuer sur la breche; et ce terrible assaut ne 
iinit que faute de comballants, et par la mort du 
dernier chevalier. 

La flotte des Turcs entra ensuite dans le port de 
Marza - Museiet comme en triomphe, au bruit du 
canon , des trompeltes el des autres instruments 
mililaires : tout relenlissait des cris de joie des in- 
lideles. Quelques officiers de Dragut , etanl courus 
a sa tente pour lui annoncer la prise du fort, le 
trouv6rent a Texlrdmite; mais, quoiqu’ileut perdu 
la parole , il ne laissa pas d’en temoigner sa joie 
par quelques jsignes exterieurs; et, levant les yeux 
aii ciel comme pour Ton remercier, il expira un 
moment apres : capilaine d’une rare valeur, rneme 
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plus humain que ne le sont ordinairement les cor- 

saires. 

Le pacha , entrant dans le fort, et jugeant par la 
pelitesse de cette place eoinbien le Bourg lui don- 
nerait de peine, s’ecria : « Que ne fera pas le pere, 
puisque le fils, qui est si petit, nous coute nos plus 
braves soldats ! » On convient en efiel que les 
Turcs, dans le siege particulier de ce fort, perdi- 
rent au moins huit mille hommes , ce qui affaiblit 
considerablemenl leur armee. Mustaplia, naturel- 
lement cruel et sanguinaire , pour s’en venger et 
pour intimider en merae temps les chevaliers qui 
etaient dans le Bourg et dans les autres forteresses 
de l’ile , fit prendre eeux qu’on trouva parmi les 
morts, et qui respiraient encore; par son ordre, 
on leur ouvrit Festomac, el apres leur avoir arra- 
che le coeur, par une barbarie et une cruaute 
qui n’avaient point d’exemple, et pour insulter 
a l’instrument de notre salut dont ils portaienl la 
marque, on fendit leurs corps en croix; on les 
revetit de leurs soubrevestes , et apres les avoir 
attaches sur des planches, il les fit jeter dans la 
mer, esperant, comme il arriva, que la marde les 
porterait au pied du chateau Saint -Ange et du cote 
du Bourg. 

Un spectacle si triste et si touchant tira des larmes 
des yeux du grand maitre; la colere et une juste 
indignation succederent a sa douleur. Par repre- 
sailles et pour apprendre au pacha a ne pas faire ia 
guerre en bourreau , il fit egorger sur- le- champ 
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tous les prisonniers lures , el, par le moyen du ca- 
non, il en fit jeter les teles toutes sanglanles jusque 
dans leur camp. 


LI VR E XI 


Suite du si6ge de Malte. — L’armGe de Sicile vient au secours de la place. 
— Defaite et retraile des Turcs. — Fondalion d’une nouvelle citd. — 
Mort de la Valette. 


Si la conquete du fort Saint- Elme avait coiitd 
aux infideles un de leurs gen^raux et leurs plus 
braves soldals, la Religion, par une defense si opi- 
niatre, n’avait pas fait a proportion une perte moins 
considerable r on comptait jusqu’a cent trente che- 
valiers et plus de treize cents hommes qui avaient 
peri dans ce siege particulier ; et les cruautes que 
les Turcs venaient d’y exercer avaient jete une es- 
pece de consternation dans les esprits. Le grand 
maitre, quoique sensiblement afflige d’une si grande 
perte, dissimula sagement sadouleur, etsut, par 
ses discours, faire passer sa fermele dans tous 
les cceurs. 

A ces soins si dignes d’un grand general, il ajoula 
une defense expresso de ne faire a l’avenir aucun 
prisonnier, ordonna qu’apres en avoir lire les lu- 
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mieres qu’on pourrait des desseins du pacha, on les 
dgorgeat tous sans faire aucun quartier. 

Le pacha, qui n’etait pas informe d’une resolution 
si determinee , envoya a la porte du Bouig, avee 
un etendard blanc, un officier suivi d’un esclave 
chretien pour lui servir d’interprete. On n’admit 
dans la ville que l’esclave , qui depuis trente ans 
servait sur les galeres du grand-seigneur. 

Par la here reponse qui lui fu! faite , le pacha 
comprit bien qu’il n’y aurait que la force des armes 
qui le rendrail rnaitie de l’ile. Ses troupes , par son 
ordre, investment du cote de la terre le chateau 
Saint-Ange, le Bourg et la presqu’ile de la Sangle, 
qu’on appelait anciennement le chateau et la ville 
de Saint-Michel. 

Pendant que les Turcs etaient occupes a ces tra- 
v£ux, don Juan de Cardone, qui commandait les 
quatre galeres du secours, parut de nouveau proche 
de Malle, pour lacher de decouvrir, suivant ses in- 
structions, si le fort Saint-EIme tenait encore. 11 
mil a terre le mestre de camp Robles et le che- 
valier de Quincy. 11s ne furent pas plulot a terre 
qu’ils apprirent la perle du fort; mais, parun men- 
songe ollicieux, ils allerent dire a leur general que 
le fort tenait encore, mais qu’il n’en faliait plus 
rien esperer si Ton ne s’avanQait promptement «a 
son secours. Cardone, sollicile par les chevaliers el 
les gentilshommes seculiers qu’il avait a bord , et 
meme par les soldats , qui montraient la plus grande 
ardeur, opera enlin le d^barquement ; et, grace a 
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un brouillard tres-epais, le secours penetra dans le 
Bourg sans etre decouvert. 

Les assieges n’avaient plus de libre que le cot£ 
du port. Pour leur couper cette communication d’ou 
ils pouvaienl lirer du secours, el pour enfermerles 
chretiens de tous cotes, le pacha proposa dans le 
conseil de guerre d’atlaquer le grand eperon qui 
defendait la presqu’ile de la Sangle. Pour Pex^cution 
de ce projet , il fallail necessairement faire entrer 
dans le grand port un nombre considerable de 
barques armees et remplies de soldals; mais on Iui 
representa que, outre la chaine qui fermait ce port, 
ces barques n’y pourraient passer sans etre foil— 
droyees <et coulees a fond par l’arlillerie du chateau 
Saint-Ange, qui commandait et qui batlait lout cet 
endroit du port; et Ton aurait abandonne ce des- 
sein, si l’amiral des infidfcles n’euttrouve le moyen 
de jeter des barques dans le grand port sans les 
faire passer devanl le chateau Saint-Ange. Comme 
il etait maitre du port Musciet , qui n’etait sdpare 
du grand port que par cette languc de terre du mont 
Sceberras, ou etait silue le chateau Saint-Elme, 
il se fit fort , a travel s cette langue de terre , de faire 
transporter a bras d’hommes, paries esclaves chre- 
tiens et les chiourmes des galeres, toutes les bar- 
ques ndcessaires , de les mellre a Hot dans le grand 
port, de les remplir ensuite de soldats et d’arque- 
busiers qui attaqueraient l’eperon du cotd des mou- 
lins, en meme temps que l’armde de terre monte- 
rait a l’assaut du cote du chateau. 
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Le conseil donna de grandes louangcs a cet expe- 
dient, que les chevaliers n’avaient pas prevu , el 
qui vraisemblablement devait causer la perte de ces 
ouvrages. Mais un ollicier lure, chretien et Grec de 
naissance , qui avait assistd a ce conseil , touche 
par un mouvement subit de sa conscience, resolut 
de passer dans File, et de hasarder sa vie pour en 
donner avis au gouverneur. Cet oflicier s’appelait 
Lascaris , de l’illustre maison de ce nom , et qui avait 
donne a 1’Orient plusieurs empereurs. 11 ddserta 
done, et vint prevenir le conseil du nouveau projet 
des infideles. 

Pour prevenir Fexecution d’un dessein aussi 
hardi , on fit, au milieu du port , une estacade formee 
de pieux enfonces dans la mer, et qu’on lia ensemble 
par une longue chaine. Pour ne pas exposer lesou- 
vriers a I’artillerie ennemie , on n’y travailla que la 
nuit; mais on y mit tant d’activite, qu’en neuf nuits 
ce grand travail fut acheve. 

Cependant le pacha esperait enlever les pieux de 
l’estacade, et ouvrir par cet endroit un passage a 
sa petite flotte. Dans cette vue et par son ordre, 
des Turcs qui savaient nager, ayantune hache a leur 
ceinture, gagnerent la palissade, monterent surles 
antennes , et travailldrent avee beaucoup d’ardeur 
pour les couper. L’amiral de Monte, qui comman- 
daitdans File, leuropposa un meme genre de guer- 
riers ; des soldats maltais, excellents nageurs,Fepde 
dans les dents et tout nus, joignirenl les Turcs, les 
renverserent de dessus l’estacade , en tuerent ou 
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blesserent unc j»artio , et poursuivirenl les autres, 
qui prirent la fuite, et qui ne gagnerent le rivage 
qu’avec beaucoup dc difficult^. 

Apr&s ces pelites atlaques, qui n’avaienl encore 
rien de decisif, Mustapha commenQa le 5 juillet a 
faire lirer en memo temps toutes ses batteries. Tous 
ces canons el ceux des chretiens , qui lour repon- 
daient, faisaicnl un feu si terrible el si continuel, 
que celte ile paraissait un volcan et un autre monl 
Etna. 

Ilascen , vice-roi d’Alger, arriva en ce temps la au 
camp a la tele de deux mille cinq cents hommes, 
tous vieux soldals, d’une valeur delerminee, et 
qu’on appelait communement les braves d’Alger. 
En voyant le fort Saint-Elme, considerant sa pe- 
litesse, il ne pul s’empecher de dire que si ses sol- 
dats s’etaient trouves au siege, il n’aurait pas tenn 
si longlemps. Ce jcune Turcetait fils deBarberousse 
el gendre de Dragul : fier de ces grand noms, et 
pour illuslrer le sien, il pria le pacha de lui confier 
l’altaque du fort Saint-Michel , et il se vanta de 
I’emporter l’epee a la main. Le pacha, vieux gene- 
ral, et qui n’eut pas etc fache que ce jeune auda- 
cieux apprit a ses perils combien l’epee des cheva- 
liers etail tranchante, lui repondit obligeamment 
que, ne doulant point du succes, il consenlait vo- 
lontiers a lui en laisser lout l’honneur aupres du 
sultan; el, pour le meltre en etal de reussir dans 
son entreprise el d’altaquer l’ile par lerre et par 
mer, il lui donna six mille hommes, et l’assura 
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que du cole de lerre il lc souticndrail a la tctc do 

loules ses troupes. 

Haseen , avec ses Algericns, rdsolut d’altaquer la 
presqu’ilc par lerre et par mcr 5 il confia l’attaque 
de cc dernier cole a son lieutenant, appeld Can- 
delissa. 

Pendant que lcs Turns, a travers les ruincs quo 
causait lour artillerie, chcrchaient a s’ouvrir un pas- 
sage dans l’ilc , lours csclavcs ct la chiourmc do 
leurs galferes, a force de bras, avaient transport^ 
dans le port, au travers du niont Sceberras ct du 
port Musciet, un nombre prodigieux de barques, 
dans lcsquelles, apres les avoir remises a Hot, 
Candclissa avail fait entrer unc partic dcs soldats 
d’Algcr. et plus do deux millc hommes que lc pacha 
Iui avaitdonnes pour cctte cnlreprise. Cette petite 
flotte bien armee , ct qui couvrait presque tout le 
grand port, au bruit dcs tambours, dcs nacaircs, 
des chamavellcs et d’aulrcs instruments barbares, 
partit de la cole du mont Sccbcrras. Ellc dtait prd- 
cedcc par une barque longue, rcmplic do prelrcs et 
de religieux mahomelans, dont les uns par lours 
chants ct lours pricrcs imploraient lc secours du 
Ciel, pendant quo d’autres, cn tenant dcs livres 
ouverts , y lisaient des imprecations contrc lcs clire- 
tiens. Cette ccrcmonic fit place a dcs arines plus rc- 
dou tables; les Turcs s’avanccrent ficremcnt jusqu’a 
Tcstacade. Candclissa s’clait flattd de l’ouvrir par 
nnelquc endroitet de la rompre; ou , s’il n’en pouvail 
venir a bout, son dcsscin ctait do Cairo passer ses 
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soldats par-dessus l’eslacade, a la faveur d’nn grand 
nombre de planches donl une extremite devait poser 
sur la tele des pieux, et l’autre sur le rivage; il pre- 
tendait s’en servir comme d’un pont qui l’aurait con- 
duit a lerre. Mais il avait mal pris ses mesures ; le 
rivage etant plus eloigne qu’il n’avait cru, les plan- 
ches se trouverent trop courtes ; et quand il fut ques- 
tion de rompre la chaine ou de couper les antennes 
qui liaient ensemble les pieux dont cette digue 4lait 
formee , aux premiers coups que donnerent les 
Turcs , ils se virent accables par une grele de mous- 
quetade ; et l’artillerie du chateau Saint-Ange, et 
toutes les batteries de l’ile qui regardaient le port, 
tirant ensemble sur ces barques, en coulerent&fond 
un bon nombre , etobligererit les autres a s’^loigner. 

Leur general les rallia bien vite : comme il avait 
remarque que l’estacade necouvraitpasentierement 
la pointe de l’ile , et qu’il y avait un endroit ou il 
pourrait tenter une descente, il y aborda. Le com- 
mandeur de C.uimeran, ancien chevalier, comman- 
dail en cet endroit : il laissa approcher les barques 
ennemies , mais il ne les vit pas plutot a portee , 
que , faisant faire feu de son canon et de sa mous- 
queterie, il coula bas plusieurs barques: on pretend 
qu’il y eut pres de quatre cents Turcs de tu^s par 
cette decharge. 

Candelissa, eleve, pour ainsi dire, dans le feu, 
et accoutume aux perils de la guerre, pendant que 
les canonniers chretiens rechargeaient , mil pied a 
terre, et, a la tete de ses Algerieus , gagna le rivage. 

11 
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11 y trouva de nouveaux perils: Guimeran, en fai- 
sant faire feu a son artillerie, s’etait reservd deux 
canons charges a cartouches, et qu’il fit firer alors 
centre les Turcs. II en perit un grand nombre; leur 
general, toujours intrepide, voyant une partie de 
ses soldats ebranles, et que plusieurs se mettaiem 
en etat de se jeter dans leurs barques, par prieres , 
par menaces, et surtout par son exemple et sa 
I'ermete, les arreta sur le rivage, et, pour leur 
oter tout espoir de retraite, il fit eloigner routes 
les barques. C’etait dire a ses soldats qu’il fallait 
vaincre ou mourir: aussi vit on dans cette occasion 
que le desespoir va souvent plus loin que le cou- 
rage et les forces ordinaires de la nature : les Alge- 
riens qui avaient la tete de l’attaque , le sabre d’une 
main et une echelle de l’autre, s’efforeerentde mon- 
ter sur.ee relranchement. 11s se pressaient a l’envi 
l’un de l’autre d’occuper un poste si dangereux ; et 
tous s’y presentaient avec un entier mepris de la 
mort. Le combat fut long et cruel : des ruisseaux 
de sang coulaient au pied du retranchement , et ces 
barbares a la fin s’abandonnerent avec une fureur 
si determinee , qu’apres plus de cinq heures de 
combat ils gagnerent le haut du retranchement, el 
y plant&rent sept enseignes. 

A la vue de cesetendards , quoique les chevaliers 
fussent reduits a un petit nombre, une honte salu- 
taire, jointe a une noble indignation , les ramena a 
la charge. L’amiral Monte se mil a leur tete; et, 
apres qu’on eut essuye de part et d’autre une nou- 
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velle decharge de mousqueterie, on en vint aux 
piques, aux epees et meme aux poignards; tous 
combatlaient , tous se melaient, quoique avec une 
fortune douteuse du cote des chevaliers; et il dtait 
a craindre que, par la mort des uns et l’dpuisement 
et la lassitude des autres, le succfes ne leur en fut 
pas favorable, lorsque le grand maitre, qui dtait 
present, pour ainsi dire, a tous les combats, averti 
de l’extremite ou se trouvaient ceux qui se ddfen- 
daient a l’eperon de Saint-Michel , leur envoya du 
secours, conduit par le commandeur de Giou, ge- 
neral des galeres , et par les chevaliers Ruiz, de 
Medina et de Quincy. 

Le commandeur de Giou , la pique a la main , 
s’avance aussitot a la tete de sa troupe, charge les 
infideles , arrache les enseignes, pousse tout ce qui 
s’oppose a l’effort de ses armes , et force enfin les 
ennemis d’abandonner le haut de ce rempart, ou ils 
allaient faire un logement. La plupart, presses par 
les chevaliers qui leur tenaient Pep4e dans les reins, 
se precipitent du haut en bas; Candelissa leur com- 
mandant s’enfuit des premiers, quoique jusquealors 
il eut fait paraitre un courage determine. 

La mer ne leur fut guere plus favorable que la 
terre : ils eurent a essuyerle feu de toutes les bat- 
teries qui les avaient si maltraitds a leur approche 
et a leur debarquement , et qui en coulerent de 
nouveau plusieurs a fond. L’eau du port en peu de 
temps fut couverte de corps morls, de teles, de 
bras et de jambes coupes: il ne s’etail pas vu de 
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spectacle plus affreux et plus terrible: et de quatre 
mille hommes que le general avait embarques pour 
celte enlreprise, a peine en echappa-t-il cinq cents, 
et encore la pluparl couverts de blessures. 

II n’y eut pas moins de sang repandu de part el 
d’autre a l’attaque du vice-roi d’Alger. Ce comman- 
dant, apres avoir fait donner le signal de l’assaut 
par un coup de canon, s’avan^a fierement a la tele 
de ses troupes vers toutes les br&ches que l’artillerie 
avait faites du cote de Bormole et du chateau 
Saint-Michel. II avait donne la pointe de l’attaque a 
ceux de ses soldats d’Alger qu’il avait retenus au- 
pres de lui. Ils s’y prdsenterent avec tant d’ardeur 
et de resolution, qu’on vit bientot leurs enseignes 
arborees le long des parapets. Mais les chevaliers, 
qui venaient de repousser les inhdeles a l’altaque 
de l’eperon, etant accourus, firent changer la face 
du combat, et le vice-roi, apres avoir perdu la plus 
grande parlie de ses braves d’Alger, se vit force de 
faire sonner la retraite. 

Le pacha, qui n’esperait plus de vaincre les che- 
valiers que par la lassitude et 1’epuisement de leurs 
forces, pour ne leur point donner de relache, apres 
cinq lieures de combat, fit continuer l’assaut, et 
occuper la place des Algeriens par les janissaires 
que le grand -seigneur lui avait donnds pour cette 
expedition. Ces soldats, qui font la principale force 
de l’empire ottoman, s’y porterent avec ce courage 
qui ne ccnnait point de peril. Ce fut centre de si 
redoutables ennemis qu’il fallut que les chevaliers , 
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aecables de lassitude et outres de soifet de chaud, 
represent les armes. Soutenus par les habitants , 
hommes , femmes et enfants , ils chargerent les 
T ures avec une telle fureur, que ceux-ci abandon - 
nerent la breche, malgrd les cris et les menaces de 
Jeurs officiers. 

Le pacha, qui ne se rebutait ni par la grandeur 
du peril, ni par les difficultes, sur le modele d’un 
pont qu’il avait fait faire au sidge de Saint - Elme , 
en tit construire un pareil, composd de grandes an- 
tennes et de mats de vaisseaux. Le grand maitre , 
qui en previt les suites et l’avantage que les Turcs 
en pourraient tirer pour monter a l’assaut , tenta 
deux fois la nuit d’y faire mettre le feu ; mais ses 
soldats furent toujours repousses, et Ton convint 
qu’une entreprise aussi difficile ne pouvait etre con- 
duite que de jour. Le grand maitre , pour faire voir 
qu’il ne menagcait pas plus ses plus proches parents 
que les autres chevaliers , donna cette commission 
a Henri de la Valette , tils de son frere. Ce jeune 
chevalier s’adjoignit le chevalier de Polastron, son 
ami particulier; mais ils furent aecables par une 
grele de mousquetade, et tues tous les deux, au 
moment ou ils s’etibr^aient de renverser l’ouvrage 
des Turcs. Leurs soldats eurent beaucoup de peine 
a arracher leurs cadavres a 1’ennemi. 

Le grand maitre supporta la mort de son neveu 
avec beaucoup de Constance , et il ajouta cette vertu 
aux grandes qualites qu’il fit eclater pendant tout le 
siege. Cependant il se menageait moins qu’un autre, 
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et, apres avoir dte reconnaitre lui-meme le pont ou 
son neveu avail peri, il fit ouvrir la muraille vis-a- 
vis et de niveau a cet ouvrage : ayant ensuite place 
une piece d’artillerie dans cette ouverture , le canon 
tirasi heureusement, qu’apres avoir ebranlele pont, 
d’autres coups le firent crouler; et la nuit suivante 
on y mit le feu, qui le reduisit en cendres. 

Le siege devenait de jour en jour plus meurtrier 
et plus a craindre pour ses suites : les infid£les ne 
donnaient pas un moment de relache aux assieges : 
tantot ils insultaient un seul endroit , et tanlot ils en 
attaquaient plusieurs a la fois et sur divers points. 
Le pacha, apres les avoir harceles pendant quatre 
jours par des escarmouches continuelles , et en prd- 
sentant l’escalade en differents endroits , le deuxieme 
jour d’aout donna un nouvel assaut au fort Saint- 
Michel. Les assieges soutinrent courageusement 
cet effort; les ennemis furent repousses ; leurs offi- 
ciers, pendant six heures que dura cette attaque , 
les ramenerent jusqu’a cinq fois a 1’assaut, mais ils 
furent toujours regus avec la meme intrepidite. 

Cinq jours aprbs, et le 7 du meme mois , le pacha 
revint tout de nouveau au combat. Pour obliger les 
assieges a partager leurs forces , il envoya trois 
tnille hommes attaquer le bastion de Castille. Mais 
le plus grand effort et la veritable attaque se firent 
contre le fort Saint- Michel. On se batiit pendant 
quatre heures entieres sur la breche avec une fureur 
sans egale. 

Dans le temps meme que le grand maitre n’etait 


DE l/ORDKE DE MALTE. 


247 


|>as sans inquietude du succes, au grand etonne- 
ment des chrctiens et meme des Turcs , le pacha fit 
sonner la retraite. On apprit depuis que le com- 
mandeur Mesquita , gouverneur de la Citd-Notable , 
avail donnd lieu a cette retraite prdcipilee. 

Ce commandeur, vieil officier, toujours attentif a 
tous les evenements, ayant decouvert du haut de la 
cite que le chateau Saint- Michel paraissait tout en 
leu , ne doutant point que ce ne fut l’effet d’un assaut , 
et que les assieges ne fussent extremement pres- 
ses, pour faire diversion, fit sortir de sa place un 
corps de cavalerie, dont chaque cavalier portait en 
croupe un fantassin. Les chevaliers de Lugny et de 
Vertura etaient a la tele de ce detachement. Le 
chevalier de Lugny, pour f'aciliter sa retraite, ayant 
laisse son infanterie en embuscade dans un village 
ou casal voisin, appele Azabugi, s’avanga jusqu’a la 
f'ontaine de Marza, ou le pacha avait place ses ma- 
lades , et ayant reconnu que la garde de cet hopi- 
tal s’etait ecartee sur les collines voisines pour voir 
de plus pres les deux assauts, il tit mettre pied a 
terre a ses cavaliers, coupa la gorge aux malades et 
aux blessds, et en fit un horrible carnage. La sur- 
prise et le tumulte ordinaire dans ces sortes d’at- 
taques imprevues, les oris des mourants, la fuite 
des blesses, qui purent dchapper a la fureur des 
chrdtiens , tout cela repandit une terreur gdnerale 
dans le camp des Turcs. Les fuyards publierent que 
c’elait la tete de I’armee de Sicile, et du secours des 
cbretiens, qui avait debarque proche de la, ct qui 
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s’avan^ait pour faire lever le siege. Ce bruit alia 
bien vite jusqu’au pacha; et comine, dans une epou- 
vante generate , la raison ne sert souvent qu’a aug- 
menter la frayeur et la crdance du peril , ee general , 
quoique grand homme de guerre, se laissa seduire 
par un prdjuge public. Ce fut ce qui l’obligea de faire 
sonner la retraite; et, aprfes avoir rallie ses troupes , 
il se mil a leur tete pour s’avancer du cotd ou il 
eroyait rencontrer l’ennemi : il trouva partout une 
egale solitude. Le chevalier de Lugny, apres avoir 
execute les ordres de son commandant, s’etaitsage- 
ment retire. Le pacha arriva jusqu’a la fontaine de 
Marza , ou il apprit qu’un coup si hardi n’etait venu 
que d’un parli de la garnison de la citd. 11 en fut outre 
de colere; et ce qui augmenta surtout sa rage et sa 
honte, c’etait d’avoir pris si legerement le change, 
et discontinue un assaut au moment qu’il en esperait 
un heureux succes. II voulait a loule force retour- 
ner a la breche, continuer l’assaut, et s’y faire tuer 
ou emporter la place. Mais ses principaux officiers 
lui represen terent que la nuit approchait; que ses 
troupes dtaient extraordinairement fatiguees de la 
chaleur et d’un combat si opiniatre , et qu’il fallait 
leur donner le temps de reprendre de nouvelles 
forces. Par ces raisons, ils le ramenerent au camp , 
et le conduisirent jusqu a sa tente, ou il passa la nuit 
a former- de nouveaux projets pour se rendre maitre 
du boulevard de Castille et du fort Saint-Michel. 

Le general turc eut recours de nouveau aux 
mines : ses pionniers et ses soldats y travaill&rent 
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conliriuellernent. Lcs chevaliers de leur cote n'ou- 
bliaient rien pour les decouvrir et les eventer; el 
souvent par des conlre- mines ils rencontraient les 
infideles : on en venait aussilot aux mains. 11 elait 
question dans ces combats souterrains du parti qui 
resterait mailre de la chambre de la mine; et sou- 
vent les uns et les aulres y perissaient ou par le feu 
qu’on y meltait, ou par l’eboulement et le poids des 
terres enlevees en l’air, et qui relombaient sur les 
combattants. 

Le grand mailre el ses chevaliers , peu assures 
sur le terrain meme qu’ils occupaient, etaierit tou- 
jours, pour ainsi dire, entre deux I'eux: ils avaient 
a craindre reffet du canon el celui de la mine, qui 
ne so faisail connailre qu’en eclatant lout a coup, el 
n’etait pas moins redoutable. 

Dans une si aftreuse situation, la Valette ecrivit 
au vice-roi de Sicile pour lui representer le besoin 
pressant qu’il avail d’un prompt secours. 

Garsie , quoique toujours incertain et toujours 
irresolu, voyant cependant que, pour l’honneur de 
son maitre et le sien propre, il fallait prendre un 
parti , vaincu aussi par les instances de ses officiers , 
ecrivit au grand maitre que, vers la tin du mois, il 
lui enverrait un secours de douze mille hommes. 

Quelque agreablea que fussenl des promesses si 
positives , le grand maitre, qui ne comptait que sm- 
ses propres forces , ne relacha rien de ses soins el 
de son attention. 

Les Turcs de leur cote ne montraieut pas moins 
11 * 
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de courage, et une defense si opinialre excilail sur- 
tout le depit el la honte dc lours generaux. 

Us convinrent de donner un nouvel assaul, de 
le continuer, s’il le failait, pendant plusieurs jours 
et mdme pendant la nuit, et de vaincre au moins les 
chevaliers par la lassitude et l’epuisement de leurs 
forces, s’ils no pouvaient triompher de leur valeur. 

Pour l’execulion de ce dessein, le 18 du mois, 
sur l’heure de midi, et dans la plus grande chaleur 
du jour, croyant trouver les chretiens assoupis et 
retires a 1’ombre et a l’abri de leurs retrancbemenls , 
ils s’avancerenl cbacun a la tele des troupes qu’ils 
commandaient. Le pacha fit donner ses soldats a la 
breche Saint- Michel , et l’amiral lure au bastion de 
Castille. L’une et l’autre attaque furenl tres-vives, 
mais d’abord avec ditferenls succes. 

Au fort Saint - Michel , l’intrepidite hero'ique des 
chevaliers triompha assez promptement des efforts 
redoubles des Turcs; mais au bastion de Castille, 
le feu ayant eld mis a une mine dans l’endroit d’ou 
1’on se defiait le moins, les Turcs monterent aussi- 
lot a l’assaut et planterenl leurs elendards sur le 
parapet. Le grand maitre , sans nierne prendre le 
temps de se couvrir de sa cuirasse, s’avanca tiere- 
inent conlre les infideles, la pique a la main; les 
chevaliers se precipilerenl a ses coles pour le cou- 
vrir de leurs corps, et leur elan chassa les Turcs de 
la breche qu’ils occupaient. Le grand maitre se til 
prdparer un logement dans l’endroil le plus expose 
de ce posle. 
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Lcs Turcs, comme Pavait bien prevu la Valette, 
revinrent la nuit mfime a Passaut en 1’uii et l’aulre 
endroit : Pattaque se passa principalement a coups 
de mousqueis, et les assieges , de leur cote, je- 
laient de toutes parts des grenades, des cercles et 
des feux d’artifice. Les soldats turcs, rebates de 
la resistance des chevaliers, et battus par leurs 
ofticiers quand ils reculaient, se contentaient de 
frapper de leurs epees sur leurs boucliers et pous- 
saient leurs cris ordinaires dans les combats. Le 
pacha, malgre les tenebres, s’elant enfin aper<?n que 
cescris et tout le bruit qu’ils faisaientn’elaientqu’une 
illusion, remit au retour du jour et de la lumiere 
la continuation de Passaut, et lit sonner la retraite. 

Des le lendemain, 19 aout, le pacha, par une de- 
charge generale de ses batteries , donna le signal 
d’un assaut aux deux atlaques. Les Turcs se pre- 
senterent a celle de Saint-Michel avec une nouvelle 
audace, et dans Pesperance d’en emporter au moins 
le ravelin. Cette contiance etait f'ondee sur une ma- 
chine comme une espece de carcasse, mais beau- 
coup plus grosse, faite en forme d’un long baril 
relie et couvert de cercles de fer, rempli de poudre 
a canon , de ehaines de fer, de clous , de balles et de 
toutes sortes de ferrements. L’ingenieur, a pres y 
avoir attache une meclie compassee , tronva le 
moyen de la faire tomber sur le ravelin et au milieu 
des chevaliers qui defendaient ce poste; mais ces 
liommes intrepides, voyant cette machine fumante, 
avant qu’elle eutpris feu la rejeterent brusquement 
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sur les ennemis , qui sc presenlaient en foule pour 
moiiter sur la breche : et dans le moment qu’elle 
eclata, on vit voler en l’air dcs l£tes, des bras et 
des jambes. Les Turcs, epouvantes, s’^carterent; 
plusieurs meme s’enfuirent jusque dans leurs tran- 
chees : et les soldatschrdtiens, animds parce funeste 
spectacle, et pour protiter de la terreur des in6- 
deles, se jeterent l’epeea la main parmi eux, en firent 
un grand carnage , et forccrent le reste a se rctirer. 

L'attaque de Piali, au boulevard de Castillo, fut 
plus dangereuse, et dura meme bien plus longtem ps. 

Le grand maitre, qui se trouvait toujours au plus 
fort du danger, y fut grievement blesse a la jambe. 
Enbn les infideles furent delogcs du parapet, ou ils 
etaient parvenus. 

Le pacha, qui ne donnait point de relache ni 
a ses ennemis, ni a ses propres troupes, revint a 
l’assaut des le lendemain , 20 du mois. Cette atiaque 
se termina comme lesautres, mais il pdrit plusieurs 
oftieiers de distinction. Lacerda, qui, pour effacer 
la honte dont il s’etait couvert a la defense du fort 
Saint-Elme, semblait chercher la mort, la trouva 
dans cette journee. 

Tant d’assauts si meurtriers commengaient a 
rebuter les soldats lures, le pacha leur donna deux 
ou trois jours de repos. Mais des le 20 on avait 
jete dans le grand bourg un billet cachctc, qui fut 
portd aussitol au grand maitre, et dans lequel il ne 
trouva que ce scul mot : « Jeudi. » Il enlendit aise- 
ment ce que signifiait ee terme, et qu’il devait ce 
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jour-la s’attendre a une nouvelle altaque. II s’y pre- 
para avec son eourage et sa fermete ordinaires, 
mais il manquait d’oflieiers pour commander tous 
les postes et diriger les soldats. 

Le bruit en etant passe a rintirmerie, ce qu’il y 
avail de chevaliers blesses et qui pouvaient encore 
se soutenir, en sorlirent courageusement ; et a 
l’exemple du fort Saint- Elme, ils aimerenl mieux 
aller au-devant de la mort, et la reneontrer sur la 
breche, que de l’attendre dans leurs lits. 

Le 23, les Tures se presentment a l’une et 
a l’autre attaque ; le paeha mena lui-nieme ses 
troupes a l’assaut du fort Saint-Michel. La presence 
et l’exemple du pacha lirent combattre ses soldats 
avee beaucoup de courage : personne ne se mena- 
geait, et ils trouverenl aussi de la part des assiegds 
une vigoureuse resistance; mais les Turcs perdirent 
assez promptement eourage, et le pacha, voyant 
meme les ofiieiers lacher pied, Cut oblige de faire 
sonner la retraite. 

L’attaque du boulevard de Castilie dura plus long- 
temps, et fut plus vive et plus dangereuse ; pendant 
que l’artillerie des Tures, pour ecarter les chretiens 
de la breche, faisait un feu terrible, les janissaires, 
meles avec les pionniers , eleverent proche de la 
inuraille une espece de plate- forme plus haute que 
le parapet , et d’ou leurs mousquetaires liraient eon- 
tinuellement sur les assieges ; personne n’osait 
parailre, soit sur la breche, ou le long du parapet, 
qu’il ne flit aussiiot tud, et , quoiqu’on ne se battit 
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qu’a coups de feu, le combat ne laissa pas d’etre 
cruel etmeurtrier. II durajusqu’ala nuit, et le grand 
maitre , avec toutes ses batteries, ne put faire taire 
le feu des ennemis, qui, a la faveur dece cavalier, 
qui dominait sur la breche, esperaient de s’en 
rendre maitres le lendemain. 

Dans un etat si deplorable, le conseil de l’Ordre 
s’assembla pour deliberer sur le parti qu’on pren- 
drait. La plupart des grands- croix proposerent a 
!a V alette d’abandonner ce poste, d’en faire sauter 
ce qui y restait de forlilications, avec les vivres et 
les munitions de guerre , et entin de se retirer dans 
le chateau Saint-Ange , qui etait encore en son entier. 
Le grand maitre rejela cet avis avec une espece 
d’horreur et comme s’il se fut agi de livrer l’ile en- 
tiere aux infideles ; et pour faire voir aux comman- 
deursqui l’environnaient combien il etait dioignede 
se retirer dans le chateau Saint-Ange, et de pour- 
voir a sa surete particuliere , il ne laissa dans cette 
place que le peu de soldats qui etaient necessaires 
pour servir l’artillerie, et en tira le reste, qu’il 
employa avec la garnison pendant toute la nuit a 
faire des retirades, des coupures et d’autres retran- 
chements. 

Cependant, comme cette plate -forme que les 
Turcs avaient elevee contre la muraille lui causait 
une secrete inquietude, il la communiqua au com- 
mandeur de Claramont, de la langue d’Aragon, 
dont il connaissait l’habilete, et, par son conseil, 
la memo nuit, il fit ouvrir la muraille avec le 
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moindre bruit qu’il fut possible. Ce commandeur, 
suivi de Francois Guerare, do Pereyra et d’autres 
chevaliers espagnols, sortit par cette ouverture, 
se coula sans bruit le long du pied de la muraille , 
gagna cette levee de terre , chargea avecde grands 
cris le corps de garde que Piali y avait laisse , et 
qui, croyant avoir affaire a toute la garnison, s’en- 
I'uit avec precipitation. Claramont, au lieu de de- 
truire cet ouvrage, fut d’avis de s’y fortifier: le 
grand maitre lui envoya aussitot des soldats et des 
pionniers , qui y dresserent promptement un para- 
pet pour couvrir les arquebusiers. On y mil meme 
du canon, et les Turcs ne virent pas sans surprise 
et sans confusion que les chevaliers faisaient servir 
contre eux-memes un ouvrage qu’ils n’avaient eleve 
que pour avancer la mine des chreliens. 

Le mauvais sucees de ce qui se passail a l’attaque 
du posle de Castilie ne ralentit point l’ardeur el 
l’empressement du pacha. Les premiers jours de 
septembre, il fit donner un nouvel assaut; les janis- 
saires , auxquels il avait promis le pillage de la place, 
s’avancerent en foule et la tete baissee jusqu’au 
pied de la breche; et, malgre le feu de I’artillerie, 
les pierres, l’eau bouillante et les feux d’artifice 
qu’on lan^ait sur eux, ils en gagnerent le haut ; 
mais le courage invincible des chevaliers les for^a 
enfin de I’abandonner. Le pacha vit bien que , pour 
se rendre maitre de la place, il ne lui restait d’autre 
esperanee que de reduire par la (aim ceux que jus- 
que-la il n’avait pu vaincre par la force ni par la ruse. 
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Mais il ne fut pas longlemps sans apprendre qu’il 
avail encore plus a craindre que les chevaliers de 
la disette des vivres : ses munitionnaires lui firent 
savoir qu’un vaisseau qui elaitalle charger des bids 
dans File de Gelves avait ete enleve par des galeres 
de Sicile ; qu’il ne leur restail au plus que pour 
vingl-cinq jours de farine, et les officiers d’artillerie 
lui declarerent qu’ils etaient a la veille de manquer 
de poudre. Dans ce contre - temps si facheux , 
et surtout dans la crainte que le sullan ne lui lit 
payer de sa tele le malheureux resultat de cette 
expedition, il resolut de faire ses derniers efforts 
contre la Cite Notable. 

Dans cette vue, le dernier jour d’aout il partit du 
camp avec quatre mille hommes de ses meilleures 
troupes, janissaires et spahis. La Mesquila, ce 
brave chevalier portugais dont nous avons deja 
parle, quoiqu’il eut peu de monde , aux premieres 
approches de l’ennemi affecta une contenance here 
et resolue. Par son ordre, on borda la courtine de 
canons, de mousquets, de piques, d’enseignes et 
de drapeaux ; et pour faire croire que sa garnison 
etait nombreuse, il joignit Uux soldats les citoyens 
de la ville et les habitants de la campagne qui s’y 
etaient refugids ; des femmes meme , habillees en 
hommes , se melerent dans les rangs et parurent en 
armes sur les boulevards et les bastions. 

L’artillerie commenga ensuite a tonner de tous 
cotes et a faire un feu continuel. A ce spectacle , 
des ingenieurs que le pacha avait envoyds pour re- 
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connaitre la place, rapporterent a leur general qu’il 
ne pouvait tenter l’escalade contre un fort defendu 
par une si nombreuse garnison, sans s’exposer a 
voir p^rir devant ses yeux ce qui lui restaitdemeil- 
leures troupes. Le pacha revint au camp, outre de 
chagrin , sans savoir quel parti prendre ni de quel 
cote tourner ses armes. Dans cette incertitude , il 
assembla tous les ingenieurs de son armee, et les 
exhorta a inventer quelque machine qui facilitat un 
nouvel assaut et qui mit fin a une entreprise si lon- 
gue et si difficile. Ges ingenieurs, pour le contenter, 
iirent construire une tour de bois, qu’a force de 
rouleaux on poussa jusqu’au pied de la breche du 
fort Saint-Michel. Cette tour, semblable’a ces an- 
ciennes machines dont , avant l’invention du canon , 
on se servait dans les sieges , avait plusieurs 
etages. Le plus haul, et qui voyaita d^couvertdans 
la place , etait rempli d’arquebusiers qui foudroyaient 
tout ce qui se decouvrait ; et pour mettre ce dernier 
etage hors d’insulte des batteries du chateau, sitot 
que les infideles avaient fait leur decharge, par 
le moyen des roues qui elaient en dedans de la 
machine, et peut-etre par la pesanteur des contre- 
poids et le secours des poulies , le haut de cette 
tour s’abaissait et se trouvait a couvert par la mu- 
raille m$me de la place, contre laquelle elle etait 
appuyee. Les Turcs, par le moyen de cette ma- 
chine, tuerent d’abord beaucoup de monde; mais 
un charpentier mallais appeltf Andre Cassard, 
habile dans son art, ayant examine la construction 
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de cede tour, lit ouvrir dans la muraille, et directe- 
ment vrs-a-vis de ce chateau de bois , une canon- 
nifcre ou il plaga une coulevrine chargee de chaines 
de fer, et au moment ou les Turcs faisaient remonter 
cette machine, il tit mettre le feu au canon , qui la 
prit par le milieu et la mit en pieces; en sorte que 
les soldats qui etaient au plus haul etage furent preci- 
pites en has, ou ecrases sous ses mines et ses debris. 

Entin le vice-roi de Sicile annonga qu’il allait 
lui-meme conduire le secours qu’il avait promis a 
1’Ordre. En efi’et, le 22 aout il arriva a Syracuse, 
ou etail le rendez-vous de toute l’armee; il en tit la 
revue, il s’y trouva pres de huit mille hommes. 
I.e l e * septembre , toute la flotte appareilla et mit a 
la voile au bruit d’une decharge de toute rarlillerie 
et avcc des cris de joie de toute 1’armee. Le vice- 
roi, arrive en vue des cotes de Malte, laissait encore 
douter s’il debarquerait I’armee ; en effet, le gros 
temps ayant eloigne I’avant-garde , il revint en Si- 
cile et lit debarquer les troupes. Les chevaliers de- 
testaient la timide prudence du vice-roi, et quinze 
cents soldats desert£rent. Garsie, voyant entin une 
sedition pres d’eelater, remit a la voile, et le7 sep- 
tembre il debarqua a Malle , dans I’anse de Melecha , 
toutes les troupes , les armes et les munitions de 
guerre et de bouche qui composaient le secours; il 
passa cette arm^e en revue et se rembarqua. 

Mustapha et Piali, sur le rapport de leurs espions, 
avaient toujours cru que le vice-roi n’avait ramasse 
les vaisseaux el les galeres qui etaient dans les 
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ports de Sicile que pour tenter, a la faveur d’un 
combat naval, de faire entrer le secours dans le 
grand port, et le conduire par la jusqu’au pied du 
chateau Saint-Ange. 

Le debarquement du secours dans un endroit 
tout oppose consterna dgalement les deux gene- 
t aux ; ils craignaient a tous moments de voir fondre 
sur eux les principales forces de la chretiente; et, 
sans meme s’instruire, selon les regies de la guerre, 
du nombre des troupes aui composaient ce se- 
cours, ils leverent le siege avec precipitation , reti- 
rerent. leur garnison du fort Saint- Elme , abandon- 
nerent meme leur grosse artillerie , et se rembar- 
querent avec une precipitation peu differente d’une 
fuite ouverte et declaree. Le pacha ne fut pas plulot 
dans son vaisseau , qu'il eut honte de s’etre laisse 
surprendre par une terreur si subite. Un esclave 
echappe du grand bourg augmenta encore sa con- 
fusion, en lui apprenanl que ce secours, qui avail 
fait fuir seize mille homnies, n’etait au plus compose 
que de six mille , encore harasses d’un voyage par 
mer, et sans general. Mais l’avis dtait venu trop 
lard. Deja les tranchees avaienl ele combines par 
ordrede laValelte; les habitants, hommes, femmes 
et enfants, les chevaliers meme y avaient travaille 
jour et nuit. Le grand maitre avail envoye dans 
le meme temps une garnison dans le fort Saint- 
Elme; et les Turcs, de dessus leur flotte, eurent 
la douleur et la confusion de voir flotter en Fair les 
ensc-ignes de Saint-Jean. 
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Le pacha , qui craignait pour sa t§le , et que le 
sulian ne lui reprochat qu’il n’avait ose voir ses 
ennemis en face, assembla le conseil de guerre, et 
Ton y icsolut do rerneltre les troupes a lerre pour 
aller chercher les ennemis. Ce ne fut qu’a coups de 
baton qu’on put forcer les troupes a quitter de nou- 
veau les vaisseaux. 

Le pacha s’avanga ensuite pour aller chercher 
I’armee du secours. Ascagne de la Corne, qui fai— 
sait la fonclion de marechal de camp, l’avait fait 
retrancher sur une colline d’un difficile acces a 
cause des defiles dont elle etait environnee. 

Le grand mailre, toujours attenlif sur les de- 
marches des infideles, fit avertir les chefs de l’ar- 
mee chretienne qu’ils allaient avoir toutes les forces 
des Turcs sur les bras. On assembla aussitot le 
conseil de guerre; Ascagne etait d’avis qu’on atlen- 
ditl’ennemi dans le camp. 

Mais Alvare de Sande , le plus considerable des 
chefs de 1’armee, fut d’un sentiment contraire; il 
opina a ce qu’on fit sortir toute l’armee , qu’on des- 
cendit de la colline et qu’un allat au-devant de 
l’ennemi. 

Cette opinion l’emporta a la pluralite des voix. 
De Sande descendit dans la plaine a la lete du ba- 
taillon de la Religion, suivi de toutes les troupes et 
d’Ascagne meme , qui , apres avoir proleste contre 
les inconvenients qui pourraient arriver d’une en- 
t reprise qu’il traitnit de tbmdraire , ne laissa pas de 
vouloir avoir part an peril : faction se passa du cote 
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des chretiens avec beaueoup de courage et de re- 
solution. Le soldat turc, au contraire, s’enfuit sans 
avoir essaye de resister. 

Ce ne fut qu’avec des peines infinies, et apres 
une perte considerable, que les Turcs gagnerent 
le bord de la mer. Jusque-la les chretiens avaient 
eu plus de peine a atteindre leurs ennemis qu’a les 
combattrc; mais comme les plus vites et ceux qui 
couraient plus legerement s’etaient debandes a la 
poursuite des fuyards, el, enivres de la victoire, ne 
gardaient plus ni ordre, ni rang, le vice-roi d’Alger, 
qui etait couvert par la poinle d’un rocher, sortit a 
la tete de ses troupes de cette embuscade, en les 
voyanten petit nombre, tomba sur eux, en tua plu- 
sieurs, et fit des prisonniers. Heureusement Alvare 
de Sande survint pendant ce combat avec quelques 
bataillons , qu’il fit donner tete baissde contre les 
Algeriens; et le reste des troupes chretiennes, qui 
arrivaient a la file, l’ayant joint, pouss&rent tout ce 
qui se trouva devant eux, taillerent en pieces ceux 
qui leur resistaient, delivrerent les prisonniers; et 
les Turcs, deja vaincus par leur propre crainte, ne 
rendirent plus de combat et ne chercherenl qu’a se 
rembarquer. II se passa en cette occasion un nou- 
veau genre de combat. 

L’amiral Piali, outre le feu des vaisseaux et du 
coursier de ses galeres , pour favoriser la retraite 
des Turcs , avait borde le rivage de chaloupes ar- 
mees de ses meilleurs arquebusiers , et qui tiraient 
continuellemenl contre les chretiens. Mais les che- 
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valiers et les soldats , m^prisant le feu et le peril , 
acharnes a la poursuite de leurs ennemis et au des- 
espoir qu’ils echappassenta leurs armes, lespotir- 
suivaient jusque dans lamer? eton en vit plusieurs 
qui, ayant de I’eaa jusque sous les bras, allerent 
luer lea Tores a coups de fusil a bord des galeres 
our fls tachaient de se jeter. On pretend que les 
Turcs , en ces diflerentes occasions, et pendant 
tout le siege , ne perdirent pas moins de trente mille 
hommes. L’amiral, apres avoir embarque les debris 
d’une armee auparavant si formidable, mit a la voile 
et prit la route de Sicile. Le vice-roi, du haut du 
chateau de Saragosse, voyant passer cette flotte, 
apprit sans courrier I’heureux succes du secours et 
la levee du siege. 

Le grand-seigneur n’en re§ut les nouvelles qu’avec 
un violent chagrin, et, jetant a terre et foulant aux 
pieds la lettre que lui avait ecrite Mustapha, il s’ecria 
que ses armes n’e'taient heureuses qu’entre ses 
mains ; qu’au printemps suivant il irait lui-meme a 
Malle , et qu’il en ferait passer les chevaliers et les 
habitants par le tranebant de son dpe'e. Cependant, 
pour ne pas decrier ses armes , il fit publier dans 
Constantinople que le pacha s’elait rendu maitre 
de l’lle; qu’il en amenaitla plupartdes chevaliers et 
du people en captivite , etque , n’ayant pas juge a 
propos de laisser des troupes en garnison sur un 
rocher et dans une petite ile eloignee et deserle , il 
en avait fait saute * 1 tons les forts et abalfre les 
maisons. 
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Quelque exageration qu’il y eut dans ces bruits, 
il est certain qu’apres la levee du sidge, la ville, on 
ce qu’on appelait le grand Bourg de Malte, ressem- 
blait moins a une place bien defendue qu’a une 
ville emportee d’assaut, rasee, detruite apres le 
pillage , et ensuite abandonnde par l’ennemi. Plus 
de deux cent soixante chevaliers avaient ete tues en 
differents assauts ; on comptait jusqu’a huit mille 
hommes , soldats ou habitants , qui avaient peri 
pendant le siege; et a peine, quand les Turcs se 
retirerent, restait-il dans le grand bourg et dans 
le chateau Saint- Michel , en comptant meme les 
chevaliers, six cents hommes portant les armeS, et 
encore la plupart couverts de blessures. 

Pendant que l’armee du secours , pour se ral'rai- 
chir apres la fuite des Turcs, s’etait retiree aupres 
de la Cite-Notable , les principaux chefs et tous les 
chevaliers du secours se rendirent dans le grand 
bourg pour y saluer la Valelte : ils furent re^us de 
ce prince , des chevaliers de la place et de tous les 
habitants, comme leurs liberateurs. Les chevaliers 
s’embrasserentavec de grands temoignages d’amitie 
et de tendresse ; mais , quand les uns et les autres 
vinrent h se souvenir de la perte qu’ils avaient faite 
des plus illustres etdes plus braves chevaliers de la 
Religion , qu’ils considererent l’etat deplorable des 
places assiegees, les murailles et les fortifications 
detruites , l’artillerie pour la plupart demonlee, les 
maisons abattues ou pres de tomber, les magasins 
sans poudreetsans provisions de guerre, l’habitanl 
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pale et defigure, les chevaliers et le grand maitre 
meme , la barbe et les cheveux negliges, les habits 
sales et en desordre , comme des gens qui , depuis 
quatre mois, ne s’etaient point la plupart desha- 
billes , etplusieurs de ces braves chevaliers encore 
avec ces bandages honorables qui couvraient les 
blessures qu’ils avaient revues : un spectacle si tou- 
chant fit repandre bien des larmes aux uns et aux 
autres, soit par le souvenir de tant de malheurs, 
soit aussi de joie de ce que Malte etaitenfin sauvee; 
et ce fut pour conserver la mdmoire des grandes ac- 
tions qui s’y etaient passees qu’on donna au grand 
bourg, qui en avait dte le principal theatre, le nom 
de Cite-Victorieuse, qifil a conserve jusqu’a ce 
jour. 

La nouvelle de la ddfaite des Turcs se repandit 
bientot dans toute la chrdlientd: ce fut le sujet d’une 
joie publique, et qui eclata par des illuminations, 
des feux , des prieres et des actions de graces so- 
lennelles. Le nom de la Valette 4tait celebrd dans 
toutes les nations , et le pape Pie IV lui fit offrir le 
cardinalat, que le grand maitre ne crut pas devoir 
accepter. 

Quoique le grand maitre reput en meme temps 
de pareils compliments de la plupart des princes de 
l’Europe , toutes ces deputations si honorables ne 
le rassuraient pas contre une juste crainte de l’ave- 
nir. Le siege, a la vdritd, etait levd, et les ennemis 
retires ; mais on armait tout de nouveau dans le 
port de Constantinople. 
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Le grand-seigneur ne pouvait venir a Malte sans 
une puissante flolle convenable a sa dignite, et nd- 
cessaire d’ailleurs pour transporter les troupes qu’il 
voulait envoyer conlre cetle ile. On y travaillait 
sans relache dans I’arsenal de Constantinople; un 
grand nombre de galeres et de galiotes etaient en- 
core sur les chantiers. Le grand maitre, qui n’igno- 
rait pas que cet armement etait destine contre lui , 
trouva le moyen de faire mettre le feu dans cet arse- 
nal; la violence de la poudre tit sauter les magasins ; 
la plupart des galeres qui n’etaient pas encore 
achevees furent consumees , et un grand nombre 
d’ouvriers perirent dans cet incendie. L’ auteur de 
cette cntreprise futlonglemps ignore: l’Ordre en pro- 
fita, et la guerre de Malte fut remise aun autre temps. 

Le grand maitre, se voyant en surete du cote de 
Soliman, au moins pour la campagne suivante, re- 
solut de profiler de ce temps pour relever les forti- 
fications que les Turcs avaient ruinees. Instruit par 
l’expcrience de l’importance du fort Saint-Elme, il 
forma le dessein d’agrandir ce fort, d’y ajouter de 
nouveaux ouvrages et de construire sur la meme 
langue de terre une ville revetue de toutes les forti- 
fications que l’art pourrait inventer, et d’y transpor- 
ter ensuite le couvent et la residence des chevaliers. 
Pour entreprendre ce grand ouvrage il avait besoin 
de puissanls secours; il en envoya demander aux 
rois de France, d’Espagne et de Portugal, qui tous 
s’empresserent de eonconrir a l’execulion de ses 
desseins. 
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(1566) La Valette, soutenu de ces secours, (it 
vcnir des ingenieurs et des ouvriers de differenls 
endroits de l’llalie ; et , apves qu’on eut pris les 
aligncments necessaires, ce prince, en habits de 
ceremonie, accompagnd du conseil et suivi de tous 
les chevaliers, se rendit au mont Sceberras, ou il 
mit la premiere pierre de la Cite-Nouvelle. 

Un travail assidu , et dont personne ne se dispen- 
sait, suivil cette ceremonie; chacun a sa maniere, 
et sans distinction du riche citoyen ou du pauvre 
habitant, s’y employait avec joie, et avec cet em- 
pressement que l’on a pour un ouvrage d’ou depend 
le salut public. 

Le 19 juillet de la meme annde, le grand maitie 
fut frappe d’un coup de soleil a la chasse, et rentra 
avec la fievre. Sa maladie dura encore presde trois 
semaines, et devenait de jour en jour plus dange- 
reuse : en s’apercevant de la diminution de ses 
Forces, et que sa fin approchait, il s’y prepara en 
bon chretien et en vrai religieux. Il re?ut tous les 
sacrements avec de grands sentiments de pidte. 

Il ne fut pas longtemps sans sentir les approches 
de la mort, et en pronon?ant devotement le saint 
nom de Jesus el de Marie , le 21 du mois d’aout , ii 
lermina une vie illustre par une mort paisible et 
chretienne. Son corps fut depose dans l’eglise de 
Saint-Laurent el dans la chapelle de Notre-Damc 
de Philerme , en attendant qu’on le pul porter dans 
celle de Notre-Dame de la Yictoire , qu’il avait or- 
donnc de conslruire dans la Cite-Nouvelle de la 
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Valetle, ou il avail elu sa sepulture, el ou il fut 
porte apres l’election de son successeur. 

Tout le couvent s’assembla le lendemain pour 
proceder a cette Election. 

Les eleoleurs, a la pluralile des voix , nommerent 
pour grand maitre frere Pierre de Monte, grand 
prieur de Capoue. 

Les premiers soins de ce nouveau grand maitre 
furent de rendre les derniers devoirs au corps de 
son predecesseur. Le corps du defunt fut portd dans 
la cbapelle de Notre-Dame de la Victoire , construite 
a ses depens , et dans la Cite-Nouvelle , ou il avait elu 
sa sepulture : il fut mis en terre , et le service divin 
c^lebre ensuite avec les ceremonies de l’figlise et 
lous les honneurs qui etaient dus a la memoire d’un 
si grand homme. 


L1VRE XII (1) 


Nouveaux succfes des chevaliers sur mer. — Soulfevement de Rom^gas 
conlre le grand maitre de la Cassifere. — Complots et conspirations dans 
1’lle.— Prise de Malle par Bonaparte. — Dispersion de l’Ordre. 


(1570) Les chevaliers de Saint-Aubin, Roquelaure 
et Ferrand de Coiro, font des prises considerables 

(1) Vertot n’a pas etcnilu sa narration au dela (ill dernier 
siege de Matte et des dernieres annees dc la Valette. Il se 
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dans les tners d’Egyple, et jusque dans les bouches 
du Nil; mais , la meme annee, Lucchiali , fameux 
corsaire , a la tele d’une escadre considerable, sur- 
prend celle de la Religion , s’empare de trois galores, 
et force la capitane de s’echouer au pied de la tour 
de Monchiaro en Sicile. 

(1570) Bataille de Lepante , dans laquelle les 
Turcs perdenttrente mille hommes ; quoique les che- 
valiers n’y eussent envoye que trois galdres , ils ne 
laisserent pas de s’y signaler. Ce fut la derniere ba - 
taille ou la galere combaltit comme vaisseau de ligne. 

La cite de la Valetle est achevee , et le grand 
inaitre y transfere la residence du couvent. 

Mortdu grand maitre de Monte, age de soixante- 
seize ans. Frere Jean Leveque de la Cassiere, de la 
langue d’Auvergne, est elu a sa place. 

(1581) Le conseii, soutenu par la plus grande 
partie du couvent , se souleve centre la Cassiere , 
recommandable pourlant par sa sagesse, sa piete et 
sa valeur , et conlere 1’aulorite a Mathurin de 1’Escur, 
dit Romegas , prieur de Toulouse et d’lrlande, 
chevalier devord d'ambilion, brave ala verild et 
heureux dans ses courses, mais feroee, cruel a 
l’egard des ennemis, et qui ne meritait que la 
qualitd d’un redoulable corsaire. Les conjures de- 
posent le grand maitre , et le retiennent prisonnier 

contente ensuite (rindiqner, sous la forme d’annalcs sommaires, 
les evenements principaux qui arrivfercnt dans l'Ordre jusqu’a 
1'annce 1723; nou« avons suivi le memo ;)lan que lui, en com- 
pletant seulement ces annales, et en les conduisant jusqu’a la 
destruction de la souvcrainete des chevaliers de Malte. 
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ail chateau Saint -Ange. Le pape mande a Rome 
Romegas ot le grand mailre \ le dernier y est re$u 
avec les plus grands honneurs , et Romegas meurt 
de chagrin de voir ses projets dejoues. Les cheva- 
liers rebelles se soumettent au grand maitre , qui 
lui-meme meurt a Rome, apres trois mois de sejour. 

(1582) Le pape restreint le droit d’election des 
chevaliers entre trois sujcts qu’il leurindique$ Ver- 
dalle, chevalier de la langue de Provence, est 
choisi paries electeurs, etsa nomination est confir- 
mee par le pape. 

(1592) La peste fait de cruels ravages dans toute 
Pile de Malte. 

(1595) Le grand maitre, fatigue des plaintes et 
des murmures des mecontents, passe a Rome, 
ou il meurt de chagrin. Don Martin Carzez, de la 
langue d’ Aragon, est nomme a sa place. Son gou- 
vernement estagreable aux chevaliers et au peuple. 

(1601) Mort du grand maitre. Frere Alof de Vigna- 
ccurt, grand hospitalier de France, est elu pour lui 
succeder. 

(1602) A la suite d’une entreprise formee avec 
beaucoup de prudence et executee avec une pareille 
valeur, les galeres de la Religion s’emparent, sur 
la cote d’Afrique, de la ville de Mahomette. 

(1611) Corinlhe prise et pillee par les troupes de 
la Religion. 

(1615) Soixante galeres turques paraissent devant 
Pile de Malte, cl debarquont cinq mille hommes , 
qui ne purent faire d’esclaves , par la precaution des 
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habitants, qui s’etaient retires dans les places fortes. 

(1620) Les galeres de la Religion pillent Castel- 
Torneze , place qui etait le magasin de toute la 
Moree. 

(1623) Frere Mendez de Vasconcellos , Portugais , 
est nomme pour succeder au grand maitre , rnort , 
a la chasse, d’une attaque d’apoplexie. Le nouveau 
grand maitre ne jouit pas six mois de sa dignite ; on 
nomme a sa place Antoine de Paul, prieur deSaint- 
Gilles. Ce prince augmenle la marine de I’Ordre 
d’une sixieme galere. 

(1634) Le general Valdi prend , proche Pile de 
Zanle, quatre vaisseaux charges de six cent cin- 
quanteMaurcs ou negres qu’on envoyaitde Barbaric 
a Constantinople. Le meme general donne un autre 
combat contre les corsairesde Tripoli, sur lesquels 
il fait trois cent cinquante-huit esclaves , et delivre 
soixante chretiens. 

(1636) Frere Paul Lascaris Castellar, issu des 
anciens empereurs de Constantinople , est elu pour 
succeder a Antoine de Paul. 

Le commandeur de Charolt rencontre trois gros 
vaisseaux de Tripoli qui escortaient un grand 
nombre d’autres batiments. Le general de Malte 
prend les vaisseaux a Pabordage, et rentre dans le 
port de la Religion avec vingt vaisseaux ou bati- 
ments charges d’un riche bulin. 

(1644) Les galeres dela Religion prennent, apres 
sept heures de combat, un grand galion richemenl 
charge; parmiles prisonniers se trouvait une dame 
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du sorail qui, par devotion, s’cn allait a la Mecque, 
avec un jeune enfant qu’on disait Sis du grand-sei- 
gneur Ibrahim, et qui enlra depuis dans l’ordre de 
Saint-Dominique, ouil porta le nom de pere Ottoman. 

Ibrahim , ayant appris cette perte importante , 
envoie un heraut declarer la guerre au grand maitre 
et a l’Ordre. On travailla aussitot a meUre File en 
elat de resister au pouvoir formidable du grand - 
seigneur. Mais les menaces du Turc n’etaient 
qu’une fausse alarme , et ses efforts se dirigerent 
contre File de Candie. 

(1652) On construit a Malle une septieme galere. 
La Religion fait acquisition , en Amerique , de File 
Saint-Christophe. 

(1657) Mort du grand maitre Lascaris , a Page de 
quatre-vingt-dix-sept ans. Martin de Redin est 
nomme pour le remplacer. 

(1660) Mort du grand maitre. Election de frere 
Annetde Clermont, qui meurt trois mois apres. On 
elit a sa place Raphael Coroner, bailli de Majorque. 

(1663) Le grand maitre meurt d’nne tievre ma- 
ligne dont File etait alors affligee 5 Nicolas Coroner , 
son frere , est elu a sa place. 

(1676) Peste affreuse dans Malte , qui fail perir un 
grand nombre dechevaliers etdepeuple presque File. 

(1680) Mort du grand maitre. Gregoire Carafe, 
Napolitain , est nomme pour lui succeder. 

Le general Correa revient a Malte avec six vais- 
seaux algeriens dont il s’ctait rendu maitre , apres 
avoir couru risque d’etre pris lui-meme. 
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(1685) Nouvel armement de la Religion, com- 
mando par frere Hector de la Tour-Maubourg. Les 
Venitiens et les galeres du pape se joignent aux 
chevaliers, et les escadres reunies s’emparent de 
Coron. Le general de la Religion est tue dans cette 
attaque. 

Le fort .Saint- Elme est rebati, et le chateau 
Saint-Ange fortifid. 

(1690) Mort du grand maitre. Les suffrages se 
reunissent en favour de frere Adrien de Vignacourt, 
grand tresorier del’Ordre. 

On balit a Malte un magnilique arsenal pour la 
construction des galores. 

(1693) Un horrible tremblement de terre, com- 
mence le 11 janvier, a dix heures du soir , jette 
l’epouvante dans rile. 11 finit au bout de trois jours, 
apres avoir renverse plusieurs dditices, 

(1694) Nouvel armement sous les ordres de frere 
FranQois Sigismond , comte de Thum ; prise de la 
ville de C'.hio , apres huit jours de siege. 

( 1697) Mort du grand maitre; les electeurs se 
reunissent en faveur de frere Rainiond Perellos de 
Roccafoull , de la langue d’Aragon. 

(1713) Frdre Adrien de Langon , commandant du 
vaisseau Sainte-Catherine , attaque sept vaisseaux 
algeriens , les met en fuite , et se rend maitre de 
Fun d’eux, fort de quatre cents hommes d’equipage. 
L’Ordre ne perdit que sept hommes dans ce combat. 

(i730) Mort du grand maitre; election du bailli 
Marc-Antoine Zondodari, Siennois. Les forces de 
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la Religion s’emparent du vaisseau amiral d’Alger, 
fori de quatre-vingls canons et de cinq cents hommes 
d’equipage. 

(1732) Mori du grand maitre, qui est remplacd 
par don Antoine Manvel de Vilhena , Porlugais, qui 
donne lous ses soins a augmenler les fortifications 
de Rile. Des vaisseaux turcs se presentent devant 
rile , complant sur un mouvement parmi les es- 
claves ; mais les precautions du grand mailre 
avaienl rendu toute revoke impossible; les Turcs 
se retirent apres quelques voices de canon. 

(1732) Mortde Vilhena; election defrere Desping. 

(1741) Emmanuel Pinlo de Fonseca, Porlugais, 
est elu grand maitre. Un Turc, pelit-tils du vizir et 
pacha de Rhodes , esclave a Make , cougoit le plan 
d’une allreuse conjuration. Le jour de Saint-Pierre, 
dans l’absence d’un bon nombre de bourgeois etde 
chevaliers , attires de la Valette a la Cite - Vieille a 
l’occasion d’une fete, plus de cinq cents esclaves 
conjures devaient poignarder le grand mailre, le 
conseil , les chevaliers qui se trouveraient a la Va- 
lette , la garnison , enlin la bourgeoisie. Us alten- 
daientdes secours de la Barbarie. Le massacre allait 
avoir lieu , si un Armenien et un Juif nouvellement 
baptises n’eussent decouvert le complot la veille 
de l’execution. La torture arracha 1’aveu aux cou- 
pables; plusieurs furentecarleles au milieu du port 
par des barques poussees a force de rames en sens 
eontraires. 

(1760) Le pacha Mehemet, allant lever les tribuls 
12 * 


274 


HIST01RE 


dans les lies de l’Archipcl , mouilla vers la mi-sep- 
tembre a Stancio, et y debarquu avec la plus grande 
partie de l’equipage. Tandis qu’il est absent, les 
esclaves chretiens se rendent mailres du vaisseau, 
qui etait du premier rang et richemenl charge , 
coupent les cables, et font voile vers Malte, ou ils 
abordent, le 6octobre, au nombre de soixantc-treize, 
apres dix-huit jours de navigation. Ils donnent a la 
Religion le vaisseau, dont elle leur distribue gene- 
reusement la cargaison. Le grand-seigneur, irrilede 
eette perte , prepare, I’annee suivanle, un armement 
considerable pour en tirer vengeance. L’Ordie de 
Malte se met en etat de defense. La sagesse du roi 
de France previentles suites de eette affaire; M. de 
Fleury, bailli de 1’Ordre s’etant rendu de sa part a 
Malte , acbeta, au nomde S. M. T.-C , le vaisseau, 
pour en faire present a S. H. 

(1773) Ximenes est elu grand maltre. 

(1775) Rohan-Polduc lui succede. 

(1797) line nouvelle conspiration met en danger 
1’existence des chevaliers et le gouvernement de 
l’ile. Un Maltais d’une naissance obscure, appele 
Vassallo , s’etant entendu avec les gardiens de l’ar- 
senal , des prisons et des galores , les conjures 
avaient resolu d’immoler les chevaliers, et le pillage 
des maisons riches devait rccompenser les assas- 
sins. La police decouvrit les menses deces faclieux. 
Les conspirateurs furent arretes ; on se contenla 
d’enfermer Vassallo dans un chateau et d'exiler piu- 
sieurs de ses complices. Cet evenement contribua a 
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abreger les jours du grand maitre, qui venait d’es- 
suyer un aulre genre de chagrin. L’Assemblee 
Constituante avail declare biens nalionaux les com- 
manderies de Malte siluees en France 5 cependanl le 
grand mailre envoya un ambassadeur vers le gou- 
vernement frangais, mais le Direcloire ne voulul pas 
reconnailre cel envoye. 

(1797) Hompesch esl elu grand mailre; c’est le 
premier chevalier allemand qui soil jamais parvenu 
a celle dignile'. 

Deja le Directoire, qui gouvernait alors la France, 
medilaitl’expedition de l’Egypte, et jugeailtres-utile 
au succes de cette enlreprisede prendre pied a Malle 
et de la conquerir au passage; mais une altaque 
de vive force ne pouvail reussir : il fallul done pre'- 
parer a I’avance des moyens de Irahison. L’emploi 
en etail impossible tant que vivrail le grand mailre 
de Rohan ; mais on savait qu’il etail atleinl d’une ma- 
ladie qui ne pouvail manquer de lui devenir promp- 
temenl falale, el, en attendant sa fin, on s’empressa 
de reunir les elements d’une revolution. 

Le Directoire n’eut pas de peine a gagner un grand 
nombre de Maltais mecontents de leur position 
subordonnee; mais l’essentiel etail de semer la 
division dans 1’Ordre, d’amener surtout une nouvelle 
election du grand mailre , et d’y laire nommer un 
dignilaire de I’Ordre qui eut pris part au complol. 
Ce serail alors que, suivanl 1’opinion la plus repan- 
due, on se serail adresse au bailli Hompesch, de la 
langue allemande, ministre plenipotenliaire de Tern- 
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pereur a Malte. Ce chevalier, ruine par la confisca- 
tion descommar.deries qu’il possedaiten Alsace, se 
trouvait, dit-on, sous le poids d’une dette enorme 
qu’il lui etait impossible d’acquitter. 11 4lait ainsi 
a la merei de ses creaneiers , car les statuts de 
l’Ordre portaient que tout membre qui serail declare 
en faillite serait condamne a perdre l’habit, c’est-a- 
dire a etre degradd, deshonore el enferme dans un 
chateau fort jusqu’a la tin de ses jours. 

Les agents du Directoire aequirent les titres des 
creaneiers de Hompesch, et, devenus ainsi maitres 
de son honneur et de sa vie, ils lui proposerent 
de lui donner l’argent neeessaire pour briguer la 
grande maitrise, a la condition qu’il livrerait a la 
France les fitals de l’Ordre ; et on lui promit une 
brillante indemnity pour la perte de sa dignite. S’il 
n’aeceptait pas ces offres , on le mena^ail de le livrer 
immediatement a la honte et au malheur reserves 
aux debiteurs insolvables. Place dans eette horrible 
alternative, il parait que Hompesch suceomba; aide 
par l’argent du Directoire et seeonde par les cheva- 
liers allemands , desireux de voir enfin un chef de 
l’Ordre pris dans leur langue, Hompesch fut elu sans 
difficulty a la mort du grand maitre de Rohan. 

(1798) Le signal de la trahison fut donne par l’ar- 
rivee d’une forte division de l’arrnee d’lilgypte em- 
barquee a Civita-Vecehia. Le grand maitre n’avait 
qu’un mot a dire pour s’emparer des dix-huit mille 
hommesqui arriverent les premiers en vue de 1’ile, 
car les forces navales de la Religion dtaient de beau- 
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coup supdrieures aux deux f regales qui les escor- 
laient; soil qu’Hompesch fut reellemont gagne, soit 
qu’il manquat de resolution , il ne prohta pas de 
cetle circonstance, et le lendemain toute la flotte 
frangaise environnait l’ile. 

La milice de Malte avait pour officiers trois cents 
chevaliers francais ; les conjures repandirent le 
bruit qu’ils s’entendaient avec Bonaparte, et par- 
vinrent ainsi a les rendre suspects a leurs soldats, 
qui les assassinerent ou les garrotterent corame 
des criminels. Des lors un desordre epouvantable 
regna dans Malte, et le grand maitre s’empressa de 
conelure avcc le general francais une capitulation 
par laquelle il lui remettait l’ile et les forts de Malte ; 
la republique s’engageait a employer son influence 
pour faire obtenir au grand maitre une principaute 
egale a celle qu’il perdait, et lui assurait pendant sa 
vie une pension annuelle de trois cent mille francs. 
Chaque chevalier frangais devait toucher une pen- 
sion de sept cents francs; ce traitement etait porte 
a mille francs pour les chevaliers sexagenaires. 

Ce flit ainsi que Bonaparte s’empara sans coup 
ferir de la place la plus forte de la chretiente, de- 
fendue par une garnison nombreuse et d’une valeur 
eprouvee. Les fortifications etaient si formidables, 
qu’un gdndral frangais, en les examinant, s’ecriail 
dans sa franchise militaire : « Il est bien heureux 
qu’il se soit trouve quelqu’un la-dedans pour nous 
ouvrir les portes, car nous n’y serious jamais en- 
tres tout seuls ! » 
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Deux jours apres la remise des forts aux Fran^ais , 
le grand mailre s’embarqua pendant la nuit pour 
Trieste ; le regiment de Malte fut transport^ sur 
l’escadre francaise; et Bonaparte, ayant fait un ap- 
pel aux chevaliers de Malte qui voudraient prendre 
du service sous ses ordres , en trouva un assez 
grand nombre pour former les ofliciers necessaires 
a la legion maltaise. En figypte , cette legion fut 
constamment a la bouche du canon , elle y perit 
presque tout entiere, et le petit nombre de cheva- 
liers qui eehapperent a la mort revinrent en France 
avec le grade de general, ou au moins de colonel. 

Apres etre demeure trois ou quatre jours a 
Malte , Bonaparte se rembarqua sur la flotte, qui fut 
augments des batiments de guerre de l’Ordre , 
promptement equipes par l’anrral Brueys. Une fri- 
gate fut expediee pour porter a Toulon la nouvelle 
de la prise de Malte. On y embarqua les archives 
de l’Ordre et son drapeau , ainsi que ceux des di- 
vers grands maitres. Ce baliment fut pris par les 
Anglais, qui se servirent des drapeaux pour se pa- 
voiser. Celui de Hompesch trainait au plus has , 
tandis que ceux des la Valette, des Dieudonne de 
Cozon , des Vignacourt et des Rohan flottaient 
majestueusement au sommet des pavois. 

Le grand maitre Hompesch sejourna quelque 
temps a Trieste ^ il parcourut ensuite di verses cours 
europ^ennes , et alia meme en Angleterre, d’ou il 
essaya de negocier avec le Diiectoire pour renirer 
dans Malte, encore occupee par les troupes fran- 
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gaises. Enfin il chercha une retraite en France, ou 
il reclama vainement les trois cent mille francs de 
pension stipules par la capitulation ; et le ci-devant 
souverain de la riche principautd de Malte mourut a 
Montpellier, dans une telle misere , que les penitents 
d'une congregation le brent ensevelir a leurs frais. 

Regnaud de Sainl-Jean-d’Angely avait ete laisse 
par Bonaparte comme gouverneur civil de Malte , et 
le general Vaubois avait ete charge du commande- 
ment militaire, avec quatre mille homines sous ses 
ordres. La population de l’ile ne tarda pas a s’in- 
surger contre les vainqueurs , qui furent obliges 
de se renfermer dans les places forlitiees. fitroite- 
ment bloque en outre par une flotte anglaise et 
par une escadre portugaise, le general Vaubois 
resista pendant pres de deux ans, et ne se rend it 
que lorsqu’il Cut reduit par la famine aux dernieres 
extremites. 

Apres l’occupation de File par l’armee frangaise, 
l’empereur de Russie Paul I er avait accepte le litre 
de protecteur de l’Ordre ; il prit le litre de grand 
mailre et crea un nouveau prieure russe du rit grec, 
auquel il donna des statuts pareils a ceux du grand 
prieure catholique russe : le l er janvier 1799 le 
pavilion de l’ordre de Saint-Jean fut arbore sur 
l’angle droit des bastions de l’amiraute de Saint- 
Petersbourg. Ce haut patronage remplit les cheva- 
liers d’esperance , et cependant I’Ordre disperse 
attend vainement sa rcstauration. 

(1803) Quelques chevaliers r<5unis a Catane y 
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avaient roconnu Thomase pour grand maitre : il est 
mort en 1805, ot n’a pas eu de successeur. 

Aux termes du traitd d’Amions, I’Ordre devail 
elre rdintegre dans la possession souveraine des 
lies de Malte, de Goze et de Cannino, el eependanl 
l’Anglelerre les garde encore comme sa propriele. 
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LIVRE XI. 

Suite da sibge de Malte. — L’armbe de Sidle vient au secours de la place. 
— Defaite et retraitc des Turcs. — Fondation d’une nouvelle citb. — 
Mort de la Valette. 235 


LIVRE XII. 

Nouveaux succbs des chevaliers sur mer. — Soulbvement de Rombgas 
contre le grand maltre de la Cassibre. — Complots et conspirations dans 
I’lle. — Prise de Malte par Bonaparte. — Dispersion de 1’Ordre. 267 


Tours, Impr. Mame. 











